Digilized by Googli 


voâionala Armadio 



VlZZOfi 


NAZIONALE 


NAPOLI 


■10VINGIALE 


Kum." d’ ordine 




» jï j y 




» 1 

Sê; > 


y à? 


;WV' 


N 


y 


V 


. 


i 




Digitized by Google 


Dlgitized by Google 



HISTOIRE 

MODERNE. 

* 

TOME VINGTIEME^ 


Digitized by Google 



1 


Gi ifcn 

HISTOIRE 

MODERNE 

DES CHINOIS, 

DES J A P O N N O 1 S 
DES INDIENS, 

DES PERSANS, 

DES TURCS, 

DES RUSSIENS, 
et DES AMÉRICAI 



Pour feryir de fuite à VRifloire Ancienne de 
. M. R o Êfc i N > 

Continuée par M. Ri c h* r 3 depuis le dou^rne 

Volume. 

TOME VINGTIEME. 

Trois livres , relié» 



A P A R I S 3 

rSAiLLANT&NYow, Libraires , rue 
Chezs S. Jean de Beauvais. 

Er iaV e . Dt s AiHT,Libraire,rue du Foi«. 

M. DCC. L~X”XL 


■Avec Approbation & Privilège du Roi. 





Digitized by Google 



i) 


•^Tr-ïr- 


t aa^tesHeagsMfeBëaa 




* 


HISTOIRE 


DES 


AMERICAINS; 




IjU. 


CHAPITRE I\ft 

✓ 

■ Nouvelle Efpagnc. 

(;Ette vafte contrée de TArne 
que Septentrionale s’étend depuis le 
Septième degré, de latitude Septentrio- 
nale, jufques vers le quarante- cinquiè- 
me, ôc du Couchant au Levant , de- 
puis le deux cens cinquantième , jus- 
qu'au deux cens quatre- vingt- Seizième. 
Nous la diviSerons en Nouveau & An- 
cien Mexique : nous donnerons la des- 
cription géographique de chacune de 
Ses parties. Nous présenterons enSuite- 
Tome XX. - . À 
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une idée des mœurs , des ufages , du 
Gouvernement , de la Religion , &c. 
de fes anciens habitans : nous donne- 
rons un précis de l’Hiftoire Naturelle , 

& ' nous finirons par l’hiftoire de la # 
conquête. 


Article I. 

Le Nouveau Mexique , 

E pays eft fitué entre les tren- 
tième & quarante-cinquieme degrés de 
latitude feptentrionale , & depuis le 
fuixante - quinzième , jufques vers le 
cent dixième de longitude occidentale. 
11 eft borné à l’Orient par la Louifiane j 
au Midi, par l’ancienMexique j au Cou- 
chant , par la mer du Sud : fes limites au 
Nord font inconnues. 

Les Efpagnols qui font en pofteflion 
de ce pays , l’ont partagé en dix huit 
Diftri&s ou Provinces : mais il leur en 
* refte encore beaucoup à foumettre. 
Nous le diviferons en quatre princi- 
pales parties , qui font le Nouveau 
.Mexique j proprement dit , le Nouveau 
Léon j la Nouvelle JS avarre j la Ca- 
lifornie* 
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Le Nouveau Mexique , 

• proprement dit , 

' * • V * * * ' / . .. 

•Cette partie de la Nouvelle Ef- 
pagne , eft , en général , peu connue : 
elle eft entre le trentième tk le qua- 
rante-cinquieme degrés de latitude fep- 
tentrionale , & entre les quatre-vingt- 
cinquieme Ôc quatre-vingt-dixieme de 
longitude occidentale. 

Le flëuve del Norte ou du Nord 3 la 
traverfe du Nord au Midi. Les Efpa- 
gnols y ont plufieurs bourgades , dont 
la principale eft Santa Fé ^ qui eft au 
Nord de ce pays. C’eft la Capitale 
du Nouveau Mexique. Sa fituation 
eft dans les montagnes , fur une ri- 
vière qui fe jette à dix lieues , vers 
le Sud-Oueft , dans le fleuve Norte. 
Plufieurs Géographes prétendent qu’il 
y a un Evêché : mais Dom Vaiflette, 
Géographie Hijlorique 3 Eccléjiajlique & 
Civile j dit qu’on n’a pas de preuve 
qu’il exifte. Le Gouverneur y fait fa 
rélidence. Hubener & l'Abbé Lan- 

Aij 


Digitized by Google 



Mexique, 


4 H l S TO I R B;. 

glet affinent que cette ville eft affieZ 
belle & airez bien bâtie : le premier 
ajoute qu’il y a environ fix cens Efpa- 
gnols qui ont cinquante mille Indiens 
fous leur dépendance. Ces détails étant 
contraires aux descriptions des autres 
Géographes & de prefque tous les 
Voyageurs , nous ne faifons pas diffi- 
culté de les révoquer en doute. 

Sauvages On trouve dans cette vafte étendue 
du Nouveau de pays plufieurs Nations Indiennes. 

La plus confidcrable eft celle des Apa- 
ches. Ils font partagés en quatre tribus 
établies des deux côtés du .fleuve del 
Norte, du côté du Nord. Ils n’ont point 
d’habitation fixe , campent fous des 
tentes , font^affiez braves , adorent le 
Soleil & la Lune , ont une langue par- 
ticulière , époufent plufieurs femmes ; 
mais ils puniflent très-févérement les 
adultérés * leur coupent le nez & les 
oreilles. 

Au Couchant de ceux - ci font les 
Cibalas. Ils ont des demeures fixes. 
On compte dans le pays qu’ils habi- 
tent jufqu’à fept bourgades : la plus 
grande contient cinq cens cabanes. 
Ces bourgades font éloignées les unes 
des autres de quatre lieues au plus > 
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des Américains. f 
maniéré qu’elles peuvent , en peu 
tems , fe fecourir mutuellement. 
:s cabanes ont trois ou quatre éca- 
s , & des caves ou- fouterreins qu« 
5 Indiens habitent pendant l’hiver. 
Ces Sauvages font prefque tout nuds, 
laifïent pendre leurs cheveux fur le 
3S. Ils ont la taille allez avantageufe , 
L font affez agiles., .. 

On trouve dans cette contrée une 
oifieme efpece de Sauvages , qui ha- 
itenr les bords du fleuve del Norte. 
s different beaucoup des autres pour 
* langage 8c les mœurs. Leur teint eft 
tlombé j ils font petits , 8c la plupart 
dolâtres. Les liinst font errans avec 
eurs troupeaux: , les autres habitent 
les bourgs & des. villages , & font 
oumis à leurs Caciques.'’ 

Ce pays * quoique fliué dans la Zone 
empérée, efl: fl froid, qu’on n’y recueille 
aas beaucoup de fruits ; mais le maïs y 
vient fort bien , 8c les pâturages y font 
jxceliens. Comme if y a peu de forêts, 
es bêtes féroces y font fort rares ; on 
;n trouve cèpendant quelques-unes 
fur les montagnes. 
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Le Nouveau Léon . 


, C e pays , fuivant la Carte de l’Amé- 
rique feptentrionale, par M. d’Anville , 
eft borné au Levant par le Golfe du 
Mexique ; au Midi, par une portion de 
l’ancien Mexique ; au Couchant , par la 
Nouvelle Bifcaye^ auiNord, par le Nou^ 
veau Mexique. Il s’étend depuis le vingt- 
cinquieme degré de latitude , jufqu’au. 
trentième , & depuis le quatre-vingtie- 
me , jufqu’au vingt-cinquieme de lon- 
gitude occidentale. Il eft fort peu 
connu : les Efpagnols n’y ont point de 
Colonie confidérable. Le fleuve dél 
Norte le traverfe du Nord au Sud-Eft % 
ôc s’y jette dans le Golfe du Mexique. 

On afliire qu’il eft rempli de mon- 
tagnes , & qu’il y a des mines fort 
riches. . ' ; . •„! •/ < r. 1 . 

§. I I I. 

Là Nouvelle Navarre. . 

à 

Le même Géographe place la Nou- 
velle Navarre entre le vingt-cinquie- 
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me degré trente minutes de latitude , 
& le trente - cinquième , & entre le 
quatre - vingt - dixième & le centième 
de longitude. Elle eft bornée à 1 O- 
rient , partie par le Nouveau Mexique , 
partie par la Bifcaye , au Midi par la 
Province de Culiacan y & la mer Ver- 
meille , ou Golfe de Californie , la 
borne à l’Occident. 

Les Indiens qui habitent ce pays font 
■grands , robuftes & courageux : ils fe 
fervent de fléchés empoifonnées. Ils 
habitent des bourgades qui font fitùees 
fur les rivières qui arrofent le pays- Ils 
s’habillent à peu près comme les Mexi- 
quains. La principale Nation porte le 
nom de Pimas j donne fon nom a 
une grande étendue de pays nomme,® 
Pimaria. 

Les Efpagnols fournirent ce pays en 
1551. Ils trouvèrent beaucoup de ré- 
fiftance de la part des Indiens. De- 
puis qu’ils en font les maîtres , ils l’ont 
aivifé en plufieurs D.iftriéls ou petites 
Provinces qui font le long de la côte 
orientale du golfe de Californie. La 
plus feptentrionale eft celle de Sonora s 
où l’on affine qu’il y a des mines fore 
riches. Pitquin en eft le principal lieu. 

A îv 
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Pijlra eft la réfidence des Mifïionnai- 
res. San Juan de Cinaloa eft la capitale 
de tout le pays : fa ficuation eft fur le 
bord d’une riyiere de même nom. Le 
JDiftriét de cette Ville eft un très-beau 
pays. 

§. IV. 

La Californie . 

Plusieurs Géographes ont afluré 
que ce pays étoit une lfle. Mais feu 
M. de rifle prouva par les Cartes 
qu’il donna en 1750 & 1751 , que 
la Californie faifoit partie du Conri- 
tinent de l’Amérique feptentrionale. 
La Californie s’étend depuis le tropi- 
que du Cancer , jufques vers le qua- 
rante-cinquieme degré de latitude fep- 
tentrionale , & entre le deux cens foi- 
xantieme 8i le deux cens foixante- 
fixieme de longitude. Elle eft bornée 
à l’Oueft par la riviere de Calorado 3 
qui fe jette dans le golfe de Çalifor-. 
nie , au Nord par de hautes monta- 
gnes , au Couchant & au Midi par 
■la mer, du Sud. Lru.partie méridio- 
nale de ce pays forme une grande 
•prefqu’lfle , qui a prefque la forme 


Digitized by Google 



DES.À MÊRIC AINS. £ 

d’un cô,ne donc la bafe fe prend depuis 
l’embouchure de la riviere Colorado 
dans la mer Vermeille , & qui finie au 
Cap Saine Lucas. 

La Californie eft Fore peuplée , prin- 
cipalement du côté du Nord. On y 
:Voic un grand nombre de bourgades » 
compofées de vingt , trente , quaranre, 
quelquefois de cinquante familles. Ces 
peuples font naturellement pardfeux, 
pa (Tenr les jours fous les arbres, où iis 
fe mettent à l’abri du foleil , &c la nuit 
fous des efpeces de toits , compofés de 
branches & de feuillages , & foutenus 
en l’air par de longues perches , fans 
aucune efpece de muraille. En hiver , 
ils creufenc des lieux fouterreins , & y 
demeurent plufieurs enfemble comme 
des bêtes.. Les hommes font tour nuds : 
les femmes fe couvrehr depuis la cein- 
ture jufqu’aux genoux , avec une ef- 
pece de rablier tifTu de réieaiix très;- * 
lins. Elles fe couvrent la cête avec les 
mêmes réfeaux, ont des colliers & des • 
bracelets. 

Ces peuples font aflez vifs , mais 
- -dociles. Chaque famille fe gouverne 
• à fon gré *. les bourgades fe font la 
guette les unes aux autres. Les armes 

Av 
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font l’arc , la fléché & le javelot. 

Les Californiens adorent la Lune t 
ils ont des prêtres i mais on ignore 
' quel eft leur culte. 

La côte orientale de cette pref- 
qu’Ifle eft: hérilfée de montagnes » 
ëc expofée à de grandes chaleurs : 
mais l’air eft beaucoup plus Tempéré 
dans l’intérieur du pays. 11 eft aflez 
fain. Dans certains mois de l’année», 
les pluies font très-abondantes j pen- 
dant les autres il y tombe une rofée 
fi forte , qu’elle rend la côte très fer- 
tile. On y recueille beaucoup : de grains » 
de fruits & de légumes. Les rivières 
& la mer fournillent du poiflon en 
abondance. Il y a des quadrupèdes & 
des oifeaux de différentes efpeces. On 
pêche beaucoup de perles fur les 
côtes. 

Après que Fernand Correz eut fait 

M. QC a i |i • \ m . • \j 

Diiîertatioa la conquête de 1 ancien Mexique, u 

au fujet de k t en ta de nouvelles découvertes dans 

Caluoniic. . . r , , 

les pays voitins , découvrit en i$}4 » 
le bout de la prefqu’Ifle de la Cali- 
fornie; En 1539 il envoya François 
d’Ulloa avec deux bâtimens , pour con- 
tinuer la découverte. 11 vifita la côte 
orientale de la Californie , entra dans 
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le golfe, & avança jufqu’au fond. De- 
puis ce tems les Efpagnols y ont fait 
des expéditions , ont donné des noms 
aux Caps & aux Ports. En 1683 , le 
Vice-Roi du Mexique fie conftruire un 
Fort 8 c une Eglife dans ce pays. Les 
Jéfuites pénétrèrent dans la Califor- - 
nie , y confiruifirent une habitation. 
Selon eux , c’eft un des beaux pays du 
monde : le terrein y produit abondam- 
ment fans culture. On en tireroit un 
grand parti , fi on y apportoit toute 
l'attention qu’il mérite. Les Efpagnols 
y ont bâti, vers le commencement de 
ce fiecle , un Fort à quatre battions. On 
ignore par qui la maifon des Jéfuites 
eft occupée. 


Article II. 

r «* 

L y ancien Mexique . 

(jEtte partie de l’Amérique fep- 
tentrionale eft fituée enrre les fept 8 z 
trente degrés de latitude Nord , 8 c 
les deux cens foixante- trois & deux 
cens quatre-vingt-quatorze de longi- 
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tude. Dans fa plus grande étendue , 
qui eft du Nord-Oueft au Sud-C)ueft , 
elle contient plus de fîx cens lieues ; 
& fa largeur , qui eft fort irrégulière, 
n’en a pas plus de deux cens cin- 
quante. Elle eft bornée à l’Orient par 
le golfe du Mexique ; au Nord, par 
le Nouveau Mexique & la Louifiane y , 
à i’Oueft , par la mer Vermeille 3 ou le 
golfe de Californie j au Midi , par la 
mer du Sud. 

Nous fuivrons la divifion des Es- 
pagnols. S.-lon eux , l’ancien Mexi- 
que a trois Gouvernemens , qu’ils ap- 
pellent Audiences y ou Goyernacions y 
& qui contiennent vingt -deux Pro- 
vinces , lefquelles font routes fous 
l’autorité d’un Vice Roi. 1. L’Audience 
de Mexico eft la première. Elle eft fi- 
tuée au milieu des deux autres , & a 
fept Provinces : la Province de Mexi- 
co > Mechoacan y Panuco y Tlafcala y 
Guaxaca 3 Tabafco y Yucatan. z. L’Au- 
dience de Guadalajara 3 fituée au Cou- 
chant d’été de Mexico. Elle contient 
auflï fept Provinces : Guadalajara 3 los 
Zacatecas y Nueva Bifcaia y ou Nou- 
velle Bifçaie 3 Cinaola 3 Culïacan 3 Chia - 
metlan y Xalifco y ou Nouvelle Galice^ 
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$. L’Audience de Guatimala eft fituêe 
à l'Orient d’hiver de Mexico : elle 
renferme huit Provinces , qui font 
Soconufco y Chiapa y Ver a- Pa% 3 Gua- 
timala y Honduras ou Hibueras y Nica- 
ragua y Cojla-ricca & Veragua . 

1 §. I. 

y . . . 1 ■ . 1 :• , • 

Audience de Mexic-o, 

Avant de faire la defeription de 
cette Province , qui donne le nom à 
cette Audience , nous croyons devoir 
donner le tableau du fameux lac Mexi- 
co. Il eft fitué dans une vallée très- 

f >eu rapide , qui peut avoir quatorze 
ieues de longueur du Nord au Sud , 
fept de largeur , & environ quarante 
de circuir. Ce lac eft compofc de deux 
parties égales , qui ne font féparées que 
par un efpace fort étroit ; l'une , eft 
d’eau douce , remplie de poiflon , & 
plus élevée que l’aurre,dans laquelle 
les eaux fe déchargent. La fécondé 
partie eft d’eau falée , ne nourrit au- 
cun poiflfon , & eft fujette à des agi- 
tations fort violentes. On p*ft tend que 
ces eaux viennent d’une montagne 
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qui eft ficuée au Sud-Oueftde Mexi- 
co, de que ce qui rend les eaux d'une 
.partie falée , eft le fond de la terre ' 

3 ui eft plein de fel. On en fait alfez 
é fon eau pour toute la Province : 
on en tranfporte même tous les ans 
aux Philippines , une quantité très- 
confidérable. Aux environs du lac 
Mexico , on en trouve quatre autres 
plus petits , qui ne fonr féparés les 
uns des autres que par de larges chauf- 
fées , pavées & revêtues de grandes 
pierres de taille. Les bords de ce lac 
faifoient , avant la conquête , un fpec- 
tacle charmant : on y trouvoit plus de 
cinquante villes. 

L’Audience ou la Province de Mexi- 
co , eft fituée au milieu du vieux Mexi- 
que , ou la Nouvelle Efpagne. Elle 
eft bornée au Levant par celle de 
Tlafcalajau Midi , pat la mer du Sud ; 
au Couchant , par la Province de Me- 
choacan ; & au Nord , par celle de 
Guafteca. 

Defcriptîon La ville de Mexique ou Mexico , 
de la ville de e ft j a capitale de cette Province , mê- 

Meaûjue. • me de toute la Nouvelle Efpagne. 

Les fenümens font variés fur l’ori- 
gine de fon nom. Quelques-uns psér 
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rendent qu’une :partie portoit celui de 
•Tlateluco j qui veut dire Hle ; & que 
l’autre avoir celui de Mixitli y ancien 
Prince ou ancienne Idole des Mexi- 
quains. Tout l’Empire même portoic 
ce dernier nom , que les Efpagnols 
ont changé en celui de Mexico , du- 
quel les François ont tiré celui de 
Mexique. ! r- 

Cette fameufe ville eft fituée fur le 
bord feptentrional du lac falé. Par fa 
forme & par la multitude de fes ca- 
naux , elle paroît être entièrement bâ- 
tie dans le lac , comme Venife l’êft 
dans la mer. , \ 

L’ancienne Ville contenoit environ Ancien Ma 
vingt mille maifons , & l’on y dlftin-** 0 * 
guoit trois fortes de rues , toutes fort lar- 
: ges & fort belles, Les unes étoient des 
c - canaux traverfés par des ponts ; d’autres 
^étoient fur.la terre ; d’autres enfin étoient 
moitié fur la terre,.moitié fur l’eau; c’eft- 
à-dire, que ces dernieres formoient 
comme des efpeces de parapets. La plu- 
part des maifons avoient deux por- 
tes , l’une vers la chauffée , l’autre vers 
l’eau. Elles étoient étroites , baffes & 
fans fenêtres , par une Ordonnance de 
Police , qui ue .permectoit pas aux 
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(impie? particuliers de s’élever autan* 
que les Seigneurs i mais elles étoient 
propres , commodes , & capables de 
fervir de logement à plufieurs ména- 
ges. Les premières relations des Efpa- 
gnols font Mexico deux fois plus grand 
que Milan , & aflurent qu’il l’empor- 
toit beaucoup fur Venife ; ce qui ve- 
noit de la multitude des Palais Impé- 
riaux , de ceux des Seigneurs , lefquels 
croient environnés de beaux Jardins, & 
‘de l’élévation des Temples. 

Quoique cette Ville fût environnée 
: d’eau , les habitans en manquoient 
pour leur ufage , parce qu’ils ne pou- . 
voient fe fervir de celle du lac , pas 
même de la partie d’eau douce. Celle 
qu’ils buvoient , venoit par des aque- 

* ducs de ferre cuite , d’une petite 
; montagne fituée à trois milles de la 

Ville. Les Efpagriols la tirent encore 
du même endroit , par deux tuyaux 
foutenus par des arcades de pierres & 
de briques qui forment un très - beau 
ponr. Mexico n’avoir que trois entrées. 
Celle de Tacuha s qui étoit d'u côté 
de l’Occident , & à laquelle on arri- 
voit par une chauffée d’une demi lieue; 

• pelle à’/itacpalapa j «font la chauffée. 
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longue d’une lieue , venoit du Sud-Eft , 

& de la digue de pierre qui féparoit 
l’eau douce de l’eau Salée. Celle de 
Cuyoacan 3 par laquelle Cortez fit 
fon entrée , venoit du Sud-Oueft par 
une chauffée de deux lieues. Les Es- 
pagnols en ont ajouté deux. Ces cinq 
chauffées qui fervent aujourd’hui d’en- 
trée à Mexico , portent les noms de 
Piedad j de Saint- Antoine 3 de Gua- 
deloupe j de Saint- Côive 3 &c de Chia - 
pultepeque . Celle par où Cortez a pris 
la Ville n’exifte plus : on lui en a y 
fubftitué une autre. 

Le principal des Palais Impériaux pa,ai5 
le nommoit I epac : il etoit d une gran- 
deur & d’une magnificence dont la des- 
cription caufe de fétonnement. On y 
comptoit vingt belles grandes por- 
tes qui donnoient Sur autant de rues ; 
fur la principale' étoient les armes de 
l’Empire. C’étoir un grand éculfon 
fur lequel on voyoit la figure d’une 
efpece de Griffon , dont la moitié du 
corps repréfentoit un Aigle , l’autre 
un Lion : il avoit les aires étendues 
comme prêt à voler , & tenoit avec *. 

Ses griffes un Tigre qui fembloit Se dé- 
battre «vec fureur. partie de l’édi- 
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fice qui étoit deftinée pour TEmpe- 
reur , renfermoit trois cours , donc 
chacune étoit ornée d’une belle fon- 
taine ; cent chambres de ving - cinq 
ou trente pieds de long, & cent bains. 
Quoiqu’il n’y eût pas un clou dans la 
conflruétion de ce bâtiment , tout y 
étoit d’une folidité que les EfpagnoLs 
ne fe lafTerent poinc d’admirer. Les . 
.murs étoient un mélange de marbre , 
de jafpe , de porphyre 8c de différen- 
tes pierres , dont les unes étoient noi- 
res, rayées de rouge , les autres'toutes 
blanches , & jettoient un éclat furpre- 
nant. Les toits étoient de planches join- 
tes avec beaucoup d’art & très-folides , 
quoique minces. Toutes les chambres 
étoient admirablement parquetées avec 
du bois de cedre & de cyprès , 8c 
nattées à hauteur d’appui. Les unes 
étoient enrichies de tableaux & de 
fculpture , qui repréfentoient différen- 
tes fortes d’animaux; les autres étoient 
revêtues de belles rapifferies" de co- 
ton , de poil de lapin & de différentes 
fortes de fHumes. Les lits ne répon- 
doient cependant pas à cet air d’o- 
pulence & de grandeur. Ils ne confif- 
toient qu’en (impies couvertures cten- 
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dues fur des nattes. Peu d’hommes 
çouchoient dans ce Palais : les fem- 
mes de l’ Empereur y reftoient feules 
le foir. On. : raifoit monter leur nom- 
bre à trois jnille , en y comprenant 
les faivantes & les efclaves. 11 n’écoit 
pas rare d’en voir cent cinquante 
groflTes à la fois : mais l’héritage du 
Trône n’appartenant qu’aux enfa, ns des 
trois premières , qui avoient. feules le 
jcitre d’impératrices , les autres étoient 
dans l’ufage de fe faire avorter. La plu- 
part étoient filles des principaux Sei- 
gneurs , entre lefquelles l’Empereur 
choifillbit celles qui lui plaifoient. El- 
les étoient entretenues avec autant de 
fomptupfité que d’abondance : mais les 
moindres fautes qu’elles commettoient 
étoient févérement- punies. Montezume 
en donna quelques-unes aux Officiers 
de Cortcz. 

- Outre ce fuperbe Palais , l’Empe- 
reur en avoir encore plusieurs autres 
dans la. Ville , & chacun en particulier 
.offroit des fpe&açles fort finguliers. 
T’un contenofi de grandes galeries 
fur des colonnes de jafpe » dans lef- 
quelles on voyoit toutes les efpeces 
d’uifeaux qui viennent au Mexique , 
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& qui font eftimés pour le plumage 
ou pour le chant. Les oifeaux marins - 
étoient nourris dans un étang d’éau 
Talée, & ceux des rivierefc dans de 
grandes pièces d’eau douce. Chaque 
galerie 1 ctoit peuplée des oifeaux des 
bois & des champs. Il s'en trouvoit , 
dont l’efpece étoic tout-à-fait incon- 
nue aux Efpagnols. On lesplumoit 
dans certaines faifons , & on riroit 
un grand profit de leurs plûmes. On 
en faifoit des étoffes , des tableaux & 
différens ornemens. Plus de trois cens 
hommes étoient employés au fervice 
de ces animaux. Dans un autre Pa- 
lais étoif l’équipage de charte de l’Em- 
pereur. Il étoit compofé d’un grand 
nombre d’oifeaux de proie •: les uns 
étoient dans des cages nattées y d’au- 
tres étoient fur des perches & dreffés 
à tous les exercices de la fauconne- 
rie. Dans une fécondé cour du mê- 
me Palais , on voyoit une multitude 
incroyable de bêtes féroces , telles 
que des Lions , des Tigres , des Ours j 
& diverfes autres efpeces inconnues 
en Europe : elles étoient toutes ran- 
gées par ordre dans de belles cages 
4e bois. Quelques Voyageurs met cens 
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élans ce nombre une efpece de Tau- 
reau , qu’ils nomment le Taureau, du 
> Mexique 3 & qui réunit les propriétés 
de plufieurs autres animaux. Il a , 
comme le Chameau , une bolTe fur les 
épaules ; comme le Lion , le flanc fec 8c 
tetiré.,. la queue touffue & le cou gar-» 
ni d’une longue crinière ; comme le 
Taureau , des cornes , le pied fendu , 8c 
fu r-tout la vigueur & la férocité. Les 
mêmes Ecrivains allurent qu’une troi- 
lieme cour renfermoit , dans des va- 
fes , dans des caves 8c d’autres lieux , 
un horrible aflemblage de Viperes , 
de Scorpions , de Serpens à fonnettes 
8c de Crocodilles , qu’on nourrifloit 
du fang des hommes qui avoient été 
S facrifiés. Les Efpagnols en entrant dans Herrera 

ce Palais , furent effrayés lorfqu’ils' 1 ' 0 ™ »• 
entendirent le fifflement des Serpens 
le rugiflement des Lions , le mugifTe- 6 ’ 
ment des Taureaux , & les cris des 
e autres animaux féroces que la faim ou 

la contrainte de la captivité leur faifoic 
pouffer. 

Dans les chambres hautes de ce 
Palais , on nourrifloit des Bouffons , 
des Bateleurs , des Nains , des Bof- 
fus , des Aveugles 8c toutes perfonne§ 
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qui avoienc apporté en nailfàht quelque 
' angularité mohftrueufe. Ils avoienti 
des maîtres qui leur apprenoient di- 
vers tours de fouplelfe convena- 
bles à leurs défauts naturels. Le foin 
qu’on prenoit d’eux rendoit leur état 
n agréable, qu’il fe trouvent des pe- 
res qui eftropioient leurs enfans , 
pour leur procurer une vie paifible y 
& l’honneur de fervir à l’amufement 
du Souverain. 

L’Empereur avoir choifl ce Palais 
pour y exercer les pratiques de fa 
Religion. On y voyoic une chapelle 
dont la voûte écoic revêtue de lames 
<l’cr 8c d’argent , enrichies d’un grand 
nombre de pierres précieufes. Il s’y 
rendoit toutes les nuits pour con- 
fulter fes Dieux au milieu de ces cris 
& de ces hurlemens dont on vient 
de parler. 

Dans un autre de ces Palais on 
fabriquoit les armes : les plus habiles 
ouvriers y étoient entretenus , chacun 
à la tête de fon attelier , avec la dif- 
tinftion qui convenoit à fes ralens. 
L’art le plus commun étoit celui de 
faire des fléchés , 8c d’aiguifer des cail- 
loux pour les armer. On en diftri- 
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buoit une prodigieufe quantité dans 
les armées & dans les Villes fron- 
tières: mais il en reftoic toujours beau- 
coup dans les magafins. Les autres ar- 
mes étoient des arcP, des carquois , des 
maiïues , des épées garnies de pierres 
qui en faifoiem le tranchant , des dards , 
des zagaies, des frondes , & les pierres 
qu’on lançoit , des cuirafles , des caf- 
ques de coton piqué , qui réfiftoient aux 
fléchés, de petits boucliers , & de gran- 
des rondacnes de peau qui couvroienc 
tout le corps , & qu’on portoit rou- 
lées fur l’épaule pour s’en fervir dans 
l’occafion. Toutes ces armes’ étoient 
portées dans un Palais qui fervoit de 
magafin. Celles qui étoient deftinées 
à l’ufage de l’Empereur , étoient dans 
un appartement particulier , rangées 
par ordre , ornées de feuilles d’or ÔC 
d’argent , de plumes rares & de pier- 
res précieufes , ce qui formoit un fpec- 
tacle très-éclatant. Les Efpagnols ne fe 
latferent poinr d’admirer ce dépôt mi- 
litaire : ils le trouvèrent digne du plus 
grand Monarque. 

Le Palais qui leur caufa le plus 
d’étonnement , fut un grand édifice 
que les Mexiquains nommoient la 
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Maifon de trijlejjc. Lorfque l’Empe- 
reur avoir perdu quelque parent ou 
quelque femme chérie, il s’y retiroit 
avec peu de fuite. Le feul afptél: de 
cette maifon étoit capable d'infpirer' 
les fentimens qu’il y portoit. Le toit, 
les murs 6c les meubles étoient noirs. 


Les fenêtres étoient petites 6c fermées 
par une efpece de jaloufie fi ferrée , 
qu’elles laifloient à peine pafTage à la 
lumière. Il y rejtoit aufli long-tems que 
fon chagrin duroit. 

Les autres Maifons Impériales 
étoient ornées de jardins bien cultivés. 
Les fruits 6c les légumes en étoient 
bannis , parce qu’il s’en vendoit au 
marché , 6c que , félon un principe 
reçu dans la Nation , l’Empereur ne 
devoir pias rechercher du plaifïr dans 
ce qui étoit un objet de lucre pour 
fes fujets. Mais on y voyoit les plus 
belles fleurs d’un beau climat , difpo- 
fées en compartiment jufques dans les 
cabinets, 6c toutes les herbes que le 
Mexique produit avec autant de va- 
riété que d’abondance. Le Monarque 
donnoit ordre à fes gardes de laifler 
prendre tous les (impies dont les mala- 
des avoient befoin. Tous fes jardins 

avoient 
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aVoient plufieurs fontaines d’eau douce 
qui venoient , par des conduits déta- 
chés , des deux grands aqueducs. 

Le nombre des Palais d’un rang in- 
férieur à ceux du .Monarque , étoic 
très-confîdérable. Il y avoir dans l’Em- 
pire trois milles Caciques ou Seigneurs- 
ae Villes , qui étoient obligés d’alleft 
palfer une partie de l’année dans la 
Capitale. On voyoit encore dans cette 
Ville des maifons diftinguées pour la 
NoblelTe inférieure , & pour les Of- 
ficiers du Palais. Elles étoient bâties 
de pierres , environnées de jardins & 
de toutes les commodités qui accom- 
pagnent la fortune & la grandeur. 

Les édifices publics , principale-' 
ment les Temples , n’étoient pas moins 
magnifiques. Nous en donnerons une 
idée dans un autre lieu. 

Les places publiques faifoient un 
des beaux ojrnemens de Mexico , & 
fervoient de marchés. Il y en avoit 
une entr’autres d’une fi grande éten-' 
due , que pendant les foires qui s’y 
tenoient à certains jours de l’année, il 
s’y raflembloit plus de cent mille per- 
sonnes. On y apportoit toutes les pro-, 
xJ«<5tions de l’Empire. Elle étoit cotH 
Tome XX, B 4 
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▼erte de tentes fi ferrées dans leur ali- 
gnement , qu’à peine y a voit- on la li- 
berté du paffage. Chaque Marchand 
connoifioit fon porte : les boutiques 
ctoient couvertes de toile de coton à 
l’épreuve du foleil & de la pluie. Les* 
marchandées les plus communes 
étoient diverfes fortes de nattes ; des 
vafes de terre peints ou vernis ; des 
peaux de divers animaux , principa- 
lement de cerfs , apprêtées fans poil 
Si avec le poil Sc diverfement colç- 
rées i des oifeaux eu plumes de tou- 
tes les efpeces & de toutes les cou- 
leurs ; des amas de plumes , dont on 
dépouilloit les oifeaux en certaines 
# faifons ; du fel , des toiles Si des draps 

de coton j des toiles compofées de 
feuilles & d’écorces d’arbres , de poil 
de lapin Si de plumes ; du fil de poil 
de lapin & d’autre fil de toutes les 
couleurs. 11 y avoit des lieux deftinés 
pour les marchandifes qui tenoienc 
beaucoup d’efpace , comme la pierre , 
la chaux , la brique Si les autres ma-, 
tériaux de conftruéfcion. 

Le plus riche canton du marché ^ 
étoit celui où l’on vendoit les ouvrages s 
4’çr Si de plumes. On y trouvait tou# 
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ce qui pouvoir être repréfenré au na- 
turel en plumes de routes for res de 
couleurs. Les Mexiquains avoient 
pqulTé cet art ft loin , que les ani- 
maux , les arbres , les plantes , le* 
fleurs , &c. qu’ils avoient représentés 
de cette maniéré » firent l’admiration 
des Efpagnols. Leur habileté étoit le 
fruit de leur patience & de leur ap- 
plication. On aflure qu’un ouvrier dans? 
ce genre , pafloit fouvent un jour en- 
tier- fans manger , pour mettre une 
plume a fa place. Leur orfèvrerie étoit 
auffi très-belle. Ils faifoient de très- 
beaux ouvrages au moule , & les gra- 
voient en fuite avec des poinçons de 
cailloux. Ils fabriquoient des plats à 
huit faces , chacune d’un métal diffé- 
rent. Ils jettoient aufli en moule des 
poiflons , dont les écailles étoient d’oc 
& d argent j des perroquets auxquels* 
iis avoient 1 art de faire remuer la tête » 
la langue & les ailes : des finges qtifl 
faifoient divers exercices , tels que de 
filer au fufeau , de manger des pom- 
mes , ôcc. On trouvoit encore dans 
ce marché des ouvrages émaillés , & 
toutes fortes de pierres précieufes mi- 
ies en œuvre. Les Espagnols trou* 


Orfévretî# 


Digitized by Google 



*8 Histoire 
verent enfin les aies établis dans cettd 

{ >artie du monde. On trouvoit dans 
e même lieu des couleurs de diver- 
ses efpeces \ de belles teintures com- 
pofées avec le fuc des fleurs , des fruits, 
avec des écorces d’arbres & des végé- 
taux. 

11 y avoit dans ce marché un quar- 
tier pour les herbes , les racines Sc 
les grains. Dans un autre quartier on 
vendoit toutes fortes de fruits , tant 
verds que mûrs. 11 y avoit un autre 
endroit deftiné pour les viandes. On y 
vendoit des pièces toutes entières ou 
des morceaux féparés , comme des 
chevreuils , des lievres , des lapins , 
des chiens fauvages , & d’autres ani- 
maux qu’on prenoit à la chafle. On 
y trouvoit des couleuvres auxquelles 
on avoit coupé la tête , des petits 

chiens , des fouris , des rats &c de longs 
'm 3 

vers. 

# On vendoit une prodigieufe quan- 
tité d’une forte de terre ou de limon • 
poudreux , qui s’aroaifoit dans une 
certaine faifon de l’année fur l’eau du 
lac , & qui reflembloit à l’écume de • 
la mer } mais qui , étant enlevé avec 
mh des réfaux & mis en tas > fer voit à, 
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Faire des gâteaux plats en forme de bri- 
que. Cette marchandife étoit recher- 
chée de tous les habitans de Mexico ^ 
8c s’envoyait fort au loin dans les Pro- 
vinces , où elle étoit aufifi eftimée que 
les meilleurs fromages le font én Eu- 
rope. On croyoit meme que c’étoit la 
bonté de cette écume qui attiroit tant 
d’oifeaux fur le lac. On y en voyoic 
en tdut tems une très- grande quantité j 
mais le nombre en étoit infini pen- 
dant l’hiver. 

Tous les Marchands payoient à 
l’Empereur un droit pour leur boutir, 
que } ils croient , par ce moyen , ga- 
rantis des voleurs : des Officiers 
'étoient prépofés pour veiller à la fû- 
reté de leur commerce. 11 y avoir au 
milieu de ce marché un édifice d’où l’on 
pouvoir appercevoir tout ce qui s’y 
pafToit : douze vieillards y tenoienc 
leur fiege , & 'jugeoienr toutes for- 
tes de procès & de différends. Le prin- 
cipal commerce fe faifoit par échanges. 
On donnoit une poule pour un faifceau 
de maïs -, de la toile pour du fel. Les 
amandes de cacao fervoient de mon- 
naie courante pour remplir les non- 
valeurs. 11 y avoir des vafes de bois 
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pour mefurer le bled , des mefures 
de corde pour les herbes , & des va- 
fes de terre pour mefurer l’huile , le 
miel & les liqueurs. Toutes les infrac- 
tions de la juftice naturelle étoient 
punies avec la derniere févérité. Le 
Aliniftere marquoit beaucoup d’égards 
, à ceux qui apportoient de nouvelles 

marchandées des pays étrangers. 

Pour achever la defcription dè 
Mexico , il faut ajouter à ce qu’on 
vient de voir , deux cens mille ca- 
nots de différentes grandeurs , qui vol- 
tigeoient fans ceffe fur le lac pour 
les communications d’un bord à l’au- 
tre , & plus de cinquante mille qui 
étoient continuellement occupés dans 
les feuls canaux. Nous parlerons des 
changemens que les Efpagnols ont faits 
Hans cette Ville célébré , après que 
. nous aurons donné l’hiftoire de la 
conquête du Mexique par Fernand 
Cortez. 

Rutfes villes La Province de Mexico contient * 
jîe h Provin- ourre cette Capitale , pluheurs autres 
ff eMcxico.y.jjgfÿ # dont la plupart ont confervé 
les noms quelles portoient avanc la 
conquête , principalement celles qui 

environnent le lac : mais elles fous 

» ) 
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aujourd’hui prefque toutes défertes : la 
plupart ne peuvent même paffer que 
pour des bourgades , dont les habi- 
tans fuffifent à peine pour cultiver les 
terres des environs. 

Teycuco étoit une très- grande Ville 
& très - floriffante : mais à peine y 
compte-t-on cent Efpagnols &c trois 
cens Indiens , qui n’ont pour vivre 
que le produit des fruits & des légu- 
mes qu’ils envoient tous les jours au 
marché de Mexico. 

Tacuba eft un bourg allez agréa- 
ble. La Piedad en eft un antre. 11 fut 
bâti par les Efpagnols au bout d’une 
nouvelle chauffée qui porte ce nom. 
11 eft alTez peuplé , parce qu’il y a 
une image de la Vierge , pour la- 
quelle les Mexiquains ont beaucoup 
de dévotion, & à laquelle ils portent 
des offrandes conlidérables. 

Toluco eft un bourg fitué vers le 
Midi : il s’y fait un commerce con- 
fîdérable de jambons & de porc falé. 
Efcapu^alco eft célébré par le Palais 
de fon ancien Cacique : mais il eft 
par lui-même peu confidérable. Il ne 
fe foutient que par un Couvent de 
Dominiquains. Enfin toutes les Villes, 

B iv 
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bourgs ou villages qui font aux envi- 
rons de Mexico , dépérilïent tous les 
jours par les travaux continuels qu’on 
exige des Indiens. Gage allure que le 
travail qu’on leur fit faire pour éta- 
blir un nouveau chemin au travers 
des montagnes , en fit périr un mil- 
lion. 

' Quoique le fameux port d 'Acapulco 
appartienne naturellement à la Pro- 
vince de Guaxaca, ou à celle de Me- 
choacan , entre lefquelles il eft fitué^, 
tous les Voyageurs le donnent à celle 
de Mexico. On n’en trouve point d’au- 
tre raifon que fa dépendance immé- 
diate du Vice-Roi de la Nouvelle-Ef- 
pagne , comme la plus importante 
place de fon Gouvernement , par l’a- 
vantage qu’elle a de fervir d’entrée 
aux richefTes des Indes orientales , & 
des parties méridionales de l’Améri- 
que, qui arrivent tous les ans à Mexico 
par les vailfeaux des Philippines & du 
Pérou. ' 

Acapulco eft firué au dix*feptîeme 
degré de latitude , moins quelques mi- 
nutes , & au deux cens foixante-qua- 
rorzieme de longitude , au pied de plu- 
geurs montagnes fort hautes qui le 
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‘«ouvrent du côté de l’Eft, mais qui le 
rendent fort mal-fain. Il y fait une 
chaleur fi exceffive , & le ter rein des 
environs eft lî ftérile , qu’on eft obli- 
gé de tirer de fort lom les denrées 
qui font néceffiûres pour les habitans ‘ y 
ce cjui les rend Fort cheres. 

11 eft étonnant qu’un lieu ou fe 
'tient la pretniere foire de la mer du 
Sud & de l’échelle de ki Chine, ne 
foit qu’un pauvre village, il n’a pour 
habitans r que des Noirs & des Mulâ- 
'tres; ' Tous les Marchands fe retirent 
plus ‘ loin - lorfque leur commerce eft 
fait. Les Officiers du Roi , le Gouver- 
nement même en font autant , pour ne 
pas être expofés au mauvais air. Aca- 
pulco n’a de remarquable quefon Porr. 
Le fond en eft égal ; les vaifïeaux y 
- font renfermés comme dans une cour. 
On y entre par deux embouchures ï 
l’une èft au Nord - Oueft , l’autre au 
-Sud -Eft. Il eft défendu par un châ- 
"teau qui a quarante - deux canons de 

• fonte j & foixante hommes de garni- 

•fon. ' V 3 .- ' 

1 Malgré la ftérilité du pays , on y 

• trouve une grande quantité de Cerfs , 

• de Lajffiw , des Perroquets , des Merles , 

Bv, 
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des Canards , des Tourtereltes qu» 
font plus petites que les nôtres. 

Mechoacan, La Province de Mechoacan eft au 
J ro . v,nce Nord - Oueft de Mexico : elle a qua^ 

de Mexico. .. 

tre - vingt lieues de tour, Elle s e- 
tend julqu’à la mer du Sud , & a 
plusieurs Villes fur les bords, telles 
que Sacatula & Colima . Sa Capitale 
qui portoit autrefois le nom de Mc - 
choacan ^ a pris celui de Valladolid : 
c’eft un Evêché afle-z riche. Pafcuar y 
Saint- Miguel &t Saint- Philippe j font 
trois autres Villes fituées aflTez, avanta- 
geusement dans les terres, & toutes 
trois allez bien peuplées. Ce pays eft 
fécond en foie , en coton , en laine , 
en cacao , en vanille , en miel , en 
fruits. Il y a des mines d’argent & de 
cuivre. 

panueo , } «. Panuco tire fon nom d’une ancienne 

Eroymce. v jH e i nc ü enne q U j l e conferve encore > 
quoique les Efpagnols aient voulu lui 
faire prendre celui de San-Stilvara del 
Puerto 4 & lui donner le titre de Ca- 
pitale de la Province. Elle eft fîtuée 
à trente degrés vingt -quatre minutes 
' de latitude feptentrionale , & à deux 
cens foixante - dix - fept de longitude. 
Outre la capitale , dont nous avons 
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parlé , il y a plufîeurs bourgades qui 
méritent à peine le nom de villes. 

Cette Province eft arrofée par une 
belle riviere qui va fe jetter dans le 
golfe du Mexique, 8c qui fe nomme 
auili Panuco. 

Tlafcala s’étend fort loin dans les Tlafcala , 
terres. Elle eft bordée au Nord - Eft 4 ** l ' toviaca ’ 
par le golfe du Mexique , va jufqu’4 
Mechoacan & aux montagnes qui en- 
vironnent le lac de Mexico. Ses prin- 
cipales places font la Puebla de /os 
Angeles , qui eft aujourd’hui la capitale 
de la Province , Cholula : Tlajcala étoit 
autrefois la capitale. Ver a r Cru ç eft le 
principal port de la Nouvelle - Efpa- 
gne fur le golfe. Angeles eft un Evê- 
ché allez confidérable. Sa fituation eft 
à vingt - cinq lieues de Mexico , & à 
trois de Tlafcala , dans une vallée fore 
agréable. Les édifices en font alfez 
beaux : les rues font droites 8c fe 
croifent vers les quatre vents princi- 
paux. La grande place eft fermée de 
trois côtés par des portiques unifor- 
mes , fous lefquels il y a de riches 
boutiques. L’Eglife Cathédrale for- 
me la quatrième face , préfente un 
.portail magnifique & de très - belles 

» Y j 
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tours. Il y a dans cette Ville plusieurs 
Paroifles , une très - grande quantité 
de Couvents. 

Angeles eft très-peuplée , parce que 
Pair y eft très -Tain. On y fabrique 
des draps qui font aufli eftimés que 
ceux de Ségovie ; d’excellens chapeaux 
6c des verres , dont le commerce eft 
d’autant plus confidérable , que c’eft 
la feule Verrerie de cette contrée. On 
y fabrique la moitié de 'l’argent qui 
fort des mines de Zacatecas. Le ter- 
roir eft fertile en toutes fortes de 
* grains , en légumes , en cannes de 
fucre ; & la campagne eft remplie de 
belles Fermes , ou l’on entretient une 
prodigieufe quantité de Negres de l’un 
ôc de l’autre fexe. 

Tlafcala eft lîtuée fur le bord d’une 
riviere qui fort d’une montagne nom- 
mée Atlanicpeque j & qui , après avoir 
arrofé la plus grande partie de la 
‘Province , va fe jetter dans le golfe 
par Zacatulan. Les Indiens qui habi- 
toient cette Ville , obtinrent de Char- 
les Quint une exemption de tous im- 
pôts. Cette faveur fembloit devoir 
contribuer à fa population : mais fa 
jfituation y a toujours fait obftaclç, 
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On y fabrique des vafes de terre qui 
font admirés en Europe. Les Orfè- 
vres 8c les Plumaflîers y font aulfi eh 
grand nombre. Prefque tous ces Arti- 
fans font Indiens. On parle trois lan* 
gués dans cette Ville. L’une qu’on ap- 
pelle la langue des Courtifans 3 & qui 
eft celle des principaux Indiens } l’au- 
tre eft la langue au peuple : la troi- 
lieme eft celle des Arrilans , ôc qui 
n’eft connue que dans un feul canton 
de la Ville. 

Cette' Ville formoit autrefois une 
République célébré parmi les Indiens. 

Elle ne comprenoit -, à la vérité , que 
vingt - huit bourgades : mais on y 
comptoir cent cinquante Chefs de fa- 
mille. Elle réfifta toujours aux ar- 
mes des Empereurs du Mexique , 8c 
aida beaucoup Cortez dans fes con- 
quêtes 3 comme on le verra par la 
luire. 

La cinquième Province de i’Aur cuaxaca ; 
dience de Mexico , porte le nom de f s province* 
Guaxaca , qui lui vient de fa capitale. 

Elle contient plufieurs autres Villes , 
dont les principales font Antequera 3 
JNixapa 3 S an- J a go 3 Aguatulco 3 ou 
Çuatulco Tuculula 3 Çapalita 8c Te- 
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coantepeque. Elle a en outre plufieurf 
Ports fur la mer du Sud , qui lui faci- ' 
licent le commerce avec le Pérou. On 
y trouve des mines d’o* , d’argent ÔC 
de cryftal. 

Guaxaca , fans être grande , peut 
palier pour une belle Ville. Sa ntua- 
tion eft à foixante lieues de Mexico 9 
dans une belle vallée , dont Charles- 
Quint fit préfent à Cortez , avec le 
titre de Marquis del V aile. Cette vallée 
a quinze milles de long & dix de lar- 
\ge : elle eft arrofée par une riviere 
fort poilïbnneufe, dont les bords fon,C 
toujours couverts d’un grand nombre 
de beftiaux Le fucre y eft fi bon , 
qu’on regarde les confitures de Guaxa- 
ca , comme les meilleures de toute 
l’Amérique. 

11 n’y a pas plus de deux mille habi- 
tans dans là Ville : on n’y trouve ni for- 
tifications ni artillerie. Il y a un Evê- 
que , fix Couvens des deux fexes , qui 
» font tous fort riches. Celui de Saint- 
Dominique tient le premier rang pour 
la beauté de fon Eglife & la richefïe 
de fon tréfor , qu’on dit valoir plus de 
trois millions. 

Antequera eft une ^grande bourgade 
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habitée par des Indiens. Nixapa eft 
bâtie fur le bras d’une riviere nom- 
mée Alvarado j &c fait un aflez boa 
commerce. Le nombre de fes habi- 
tans eft d’environ mille , tant Indiens 
qu’Efpagnols. On recueille dans fon 
territoire beaucoup d’indigo , de co- 
chenille , de fucre, de cacao & d’a- 
jdiiote , dont on fait le chocolat. 

Tecoantepeque eft une place mari- 
time , dont le port fert de retraite aux 
petits bâtimens. La pêche y eft fort 
abondante. Ce port eft fitué à quinze 
degrés trente minutes de latitude fep- 
tentrionale. A la diftance. d’un mille 
de l’entrée du havre , on trouve , du 
côté de l’Eft , une petite lfle qui eft 
fort proche de la terre , & du côté 
de l’Oueft un gros rocher creux , où 
ila mer entre & retfort continuellement , 
en faifant un bruit fi terrible » qu’on 
l’entend de fort loin. Chaque vague 
qui entre dans cette roche , fait fortir 
l’eau par un petit treu qui eft au fom- 
met j comme par un tuyau , & lui fait 
faire , à peu près , la même figure 
que fait l’eau que jettent les Baleines. 
Pendant le calme la mer fait même 
fortir l’eau par ce trou , de. mapiere 
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qu’il fert , en tout rems , d’indice pou* 
le havre, qui a trois milles de long 
& un de large. Les environs font or- 
nés de grands & beaux arbres qui 
font prefque toujours fleuris , & font , 
de loin , l’effet le plus agréable. A ces 
agrémens , fe jcfint celui de voir les 
•plus beaux pâturages du monde cou- 
verts de bœufs , de moutons , de vo- 
laille de toute efpecè & de gibier. Ce 
pajrs eft en outre rempli de ruiflèaux 
qui arrofent continuellement les terres , 
&c produifeut une prodigieufe î quan- 
tité de beau & de bon poiflon. Les 
'«ranges , les limons , les figues ÔC 
quantité d’autres fruits s’y préfentent 
de toutes parts ;; &c les arbres four- 
niflent affez d’ombre pour garantir de 
l’ardeur du foleil. 

« 1 11 femble que la nature ‘s’eft fait 
un jeu de border un pays fi agréable » 
des affreufes montagnes de Quelenes. 
Ceux qui entreprennent de les traver- 
fer , font très-fouvent en danger de 
leur vie. Il s’y trouve des partages 
fort étroits & d’une élévation fi con- 
sidérable, que les Voyageurs font ex- 

Î >ofés à des coups de vent furieux j: 
es hommes. Si les chevaux font quel- 
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ïjuefois renverfés de cette hauteur 
dans des précipices affreux , outils 
périlfent foie par la chute , foit faute 
de fecours. Le feul afpeéfc de ces mon- 
tagnes eft capable de caufer de l’épou- 
vante. 

La fixieme Province de cette Au- 
dience porte le nom de Tabafco : elle 
occupe une grande côte fur le golfe 
de Mexique : on lui donne quarante 
lieues de long fur autant de large. Elle 
eft bornée au Nord par la baie de Cam- 
pêche , à l’Eft par l’Yucatan , au Sud 
par la Province de Chiapa, & àl’Oueft 
par celle de Guaxaciv. 11 n’y a dans le 
pays qu’une feule Ville, de laquelle la 
Province tire fon nom. 11 y a un Evê- 
■ chc , deux Paroi ffes un Couvent & 
une Chapelle. Elle contient environ 
cinq cens familles , tant Efpagnols , 
Muütres qu’indiens. Ses maifons font 
alTez grandes, bâties de pierres , cou- 
vertes de feuilles. On trouve en outre 
plnfieurs bourgades d’indiens civilifés. 
Le terrein eft plat , humide , & cepen- 
dant fort fertile. 

L’Yucatan eft la feptieme Province 
de Mexico, & eft une grande pref-; 
qu’lfle ficuée entre les golfes de Cam- 


Tabafce ? 
6 e . Province, 


YiKatan , 
e . Province, 
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pêche & de Honduras. Elle confine 
au Sud - Oueft , avec la Province de 
Tabafco , & s'étend au Nord de l’Au- 
dience de Guatimala , depuis le fei- 
zieme degré vingt minutes de lati- 
tude feptentrionale , jufqu’au vingt- 
unieme dix minutes, & depuis lefoi- 
xante-dixieme jufqu’au foixante-feizie- 
me de longitiide occidentale. Elle a 
cent quarante lieues d ‘étendue du Sud- 
Oueft au Nord- Eft , & quatre-vingt- 
cinq du Levant au Couchant. 

Sa Capitale , nommée Mérida , eft 
la réfidence du Gouverneur & de l’E- 
vêque de route* la Province. Elle eft 
htuee à vingt degrés dix minutes de 
latitude feptentrionale , & à douze 
lieues de la mer. Elle eft peuplée 
d’Efpagnols & d’indiens. 

Campcche ou S. Francifco j Vallado - 
hd & Simancasj font des Villes de la 
même Province. La première eft cé- 
lébré par le commerce du bois de 
teinture. Elle eft fîtuée fur la cote 
orientale de la baie de Campêche , à 
dix- neuf degrés vingt minutes de lati- 
tude feptentrionale. Les Aventuriers 
l’ont furprife plufieurs fois , principa- 
lement en i68j : ils la brûlèrent apijs* 
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€n avoir fait fauter la citadelle. Eli* 
s’eft tellement relevée de ces acci- 
dens , qu’on peut aujourd’hui la met- 
tre au nombre de* belles Villes. C’eft 
la feule qu’on trouve fur toute la côte 
depuis le Cap Cotoche jufqu’à la Vera- 
Cruz. Ses maifons ne font pas hau- 
tes } mais elles font toutes de pierres 
& couvertes de tuiles. Elle eft dé- 
fendue par une citadelle où le Gou- 
verneur fait fa réfidence ayec une pe- 
tite garnifon. On y fabrique des toi- 
les de coton qui fervent aux espa- 
gnols & aux Indiens pour fe vêtir , & 
qui fe vendent au dehors pour faire 
des voiles de navire. • Campêche a 
dans fon territoire des falines qui seMecit»* 
fournirent du fel à une grande partie ï’ Èche, 
du Mexique. On le tire d’un grand 
étang. Pour le fabriquer , les Indiens 
s’alfemblent fur le bord de cet étang 
aux mois de Mai & de Juin , parce 
que le foleil , par fon ardeur , fait 
grener le fel. Ils en enlevent autant 
qu’ils peuvent , le ramalTent en gros 
monceaux de forme pyramidale , le 
couvrent d’herbes feenes & de ro- 
feaux , y mettent le feu. La fuperfi- 
cie étant brûlée , forme une croûte 
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noire qui eft fi dure , qu’elle garantît 
le fel des pluies, & qu’elle le tient 
toujours fec , même dans les faifons 
les plus humides. Ce fel fait une 
grande partie du commerce de la ville 
de Campêche. Elle eft encore l’entre- 
pôt du bois de teinture , d’où lui vient 
fon nom : ce bois ne fe trouve cepen- 
dant qu’à plus de douze ou quatorze 
lieues de la ville. 

Valladolid eft fur les confins de Ni- 
c&iagua , à treize degrés trente minu- 
tes , & à dix lieues de la côte orientale 
du golfe Honduras. Il y a un trcs- 
beau Couvent de Cordeliers. On y 
compte environ cinquante mille In-, 
diens tributaires. 

Simancas eft une petite Ville , ou 
plutôt une bourgade fituée auprès du 
même golfe. 

Le terrein de cette Province eft hu- 
mide & chargé de mangles , fur-tout 
près de la mer & des lacs : mais en 
avançant dans les terres , il eft plus 
fec &c plus ferme , parce qu’il ne fe 
trouve inondé que dans la laifon des 
pluies. 11 y croît quantité d’arbres de 
différentes efpeces , qui ne font ni 
hauts ni fort gros. Ceux qui fervent à 
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fa teinture , & qu’on appelle bois de 
Çampêche j y profitent le mieux , & 
l’on n’en trouve pas même dans les 
lieux où la terre eft grafte. Cet arbre 
relLmblealTez à notre aube*épine j mais 
il eft beaucoup plus gros. L’écorce 
des jeunes branches eft blanche & po- 
lie : il y a cependant des pointes qui 
fortent de côté & d’autre. Le corps & 
les vieilles branches font noirâtres : 
l’écorce en eft un peu raboteufe , 8c 
on y trouve peu de pointes. Les feuil- 
les font petites & reftemblent à celles 
de l’aube-épine, Leur couleur eft d’un 
verd pâle. On choifit les vieux arbres 
qui ont l’écorce noire , parce qu’ils 
ont moins de fève & qu’on les coupe 
plus aifément. La fève de cet arbre 
eft toujours blanche & le cœur rouge. 
Ç’eft le cœur qu’on emploie pour la 
teincure. Pour le tranfporter en Eu- 
ïope , on abat toute la fève blan- 
che. Quelque tems apres qu’il eft 
coupé , il devient d’un noir foncé. Si 
on le met dans l’eau, il la rend noire 
au point qu’on peut s’en fervir pour 
écrire. 11 fe trouve des arbres de cette 
efpece qui ont cinq ou fix pieds da 
circonférence. Lie bois eft en général 
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fort dur : mais il brûle très - bien g 
fait un feu clair, ardent & de lon- 
gue durée. Les Flibuftiers fe fervent 
de ce feu pour endurcir le canon de 
Jeurs fufils , lorfqu’il eft trop tendre. 

Dampier dit que les pluies com- 
mencent dans cette contrée au mois 
de Juin , & font continuelles jufques 
vers la fin d'Août. Pendant ce tems 
les rivières débordent : toutes les fa- 
vanes font couvertes d’eau \ vers le 
mois d’O&obre il vient un vent du 
Nord fi violent , qu’il trouble le cours 
des marées , arrête celui des rivières 
& fait augmenter les débordemens. Il 
diminue vers la mi-janvier j les eaux 
s’écoulent dans les lieux bas , & tout 
eft fec à la mi - Février. Au mois de 
Mars on a peine à trouver de l’eau 
pour boire , meme dans les favanes * 
qui , fix femaines auparavant , fem- 
bloient être une mer. Vers le mois 
d’Avril tous les étangs font à fec ; 8c 
les Etrangers , qui ne connoiftent point 
les reflburces du pays , font tourmen- 
tés par la foif. Les Naturels du pays »_ 
ou ceux qui y demeurent depuis long- 
fems , vont dans les bois chercher 
l’eau qu’on trouve dans les feuilles 
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d’un arbre que Dampier nomme Pin 
fauvage , parce qu’il a quelque reffem- 
blance avec le véritable Pin. Son fruic 
croît fur les boffes , les nœuds & les 
excrefcences de l’arbre , eft environné 
de feuilles épaiflfes & longues de dix 
ou douze pouces , fi ferrées , qu’elles 
retiennent l’eau de la pluie , & que cha- 
cune en contient une pinte & demie. 
Qn enfonce un couteau dans le bas 
pour la faire fortir. La Nature a des 
reffburces infinies pour fatisfaire le$ 
befoins des hommes. 

§. IL 

\Audience de Guadalajara , 

On connoît peu de Provinces de? « 
£ette Audience , parce que les Voya- 
geurs n’en ont donné que des * rela- 
tions vagues. Ne devant pas présen- 
ter des conjectures pour des Vérités, 
nous n’entrerons point dans^de grands 
détails fur ce pays. 11 eft borné au 
Levant & au Nord par le Nouveau- 
Mexique , & au Coaehant par la côte 

de la met du Sud de de la met Vet< 

.. *11 _ * ^ 
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, . La première Province de cette Au- 
^vptoviuce* dience donne Ton nom à l’Audience 
& le tire de fa Capitale. On allure 
que le pays eft fain & fertile. On y 
trouve quelques mines d’argent. La 
ville de Guadalajara eft fituée fur la 
riviere de Barania, qui va fe perdre 
foixante lieues au deftous , dans la 
mer du Sud. C’eft le fiege du Gou- 
verneur de la Province , & d’un Evê- 
que fuffragant de l’Archevêque de 
Mexico. On place cette Ville à vingt 
degrés vingt minutes de laticude , 8C 
à deux cens foixante-onze degres qua- 
rante minutes de longitude. Elle eft 
éloignée de Mexico d’environ quatre- 
vingt-dix lieues. 

ï.m zacatc* Cette Province tire fon nom de fes 
cas, i e . Pro- anciens habitans. Sa Capitale eft la 
téfidence du Gouverneur & le fiege 
d’un Evêque. Les autres Villes de 
cette Province font Xérès de la Fron - 
ter a j Erena ou Ellerena ^ Nombre de 
Dios 8c Aifi.no. Cette derniere eft cé- 
lébré par les mines qui fe trouvent 
dans fon territoire. Ce pays eft fec _ 
Sc montagneux , mais fertile dans les 
vallées & rempli de mines d’argent. . 

J1 s’étend du Nord au Sud , depuis 

- - k 
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te golfe de Mexique , jufqu’à la Pio- 
yince de Guaxaca. 

Cette Province eft bornée au Le- 
▼ant par le Nouveau. Léon , au Nord veiieBifcayc, 
par le Nouveau Mexique , au Midi évince, 
par les Provinces de Mechoacan 6c 
de Gualaxara', au Couchant par celles 
de la Nouvelle Galice & de Culia- 
can. Elle s’étend depuis le ving - cin- 
quième degré vingt- huit minutes de 
latitude , jufqu’au delà du trentième. 

Sa Capitale eft Durango j nommée au- 
trement Nuefta Segnora de los Zaca - 
tecas. Elle eft fituée au pied des monta- 
gnes. On y compte cinq cens Efpa- 
gnols 6c autant d’efclaves.. Elle fut 
érigée en Ville Epifcopale , vers l’an 
i6lq. Son Diocèfe s’étend fur toute 
la Province. Les Jéfuites y avoient au- 
trefois un College, & les Cordeliers un 

Couvent. 

L’air y eft fort fain , 8c le terrein 
étant arrofé par diverfes rivières, y eft 
très-fertile. On trouve des falines aux 
environs : les mines de Saint - Lucas 
n’en font pas éloignées. 

La Province de Chinaola eft la plus ciiinaofa J 
feptentrionale de toute la Nouvelle 4<: ‘ PwYincç ' 
Eipagne. Elle eft ficuée fur la mer de 

«UT, ‘ ' S 
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Californie , & .touche.au Nouveau 
Mexique. Quoique l’air y foit fort fain , 

, qu’elle foit très- fertile en fruits, légu- 
mes & coton , il y a cependant peu 
* d’habitans. On y compte deux Villes ^ 

Saint Jacques & Saint Philippe : mais 
on n’en connoît que les noms. 

Culiacan , Cette Province n’eft pas mieux con- ' 
I e . Province. nue q U e la précédente. On lui donna 
cependant deux Villes , Culiacan 3 fa 
Capitale , & Saint Miguel. Comme 
les Voyageurs n’en ont parlé que d’une 
maniéré vague, il y a peu d’utilité à en 
tirer pour la Géographie. On fait feu- 
lement qu’elle eft bornée à l’Oueft par 
le Golfe de Californie , ou mer Verr 
meille. 

chiametlan, La Province de Chiametlan eft fi- 
**. Province tuée fur le bord de la mer. Les Ef- 
pagnols y ont deux Villes. Saint Se'- 
bafiien > qui en eft la Capitale , & 
Aguacera : les autres - habitans font 
tous Indiens. On vante la fertilité de 
fon terroir; fon miel , fa cire & fes mi- 
nes d’argent, qui furent caufe que deux 
Colonies Efpagnoles s’y établirent en 
1554 11 y a fur la côte des Ifles qui 
tirent leur nom de cette Province , ôc 
qui lui appartiennent. 

* ' * f '' i 
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La feptieme & derniere Province £ aIîfc jy n .^ 
de cette Audience s’appelle Xalifco .,p C üTiace, 
qui éft l’ancien nom qu’elle a confervé. 

* Elle eft fituée en partie fur la mer du 
Sud. Sa Capitale fe nomme Compojlclla - 
Nueva. Elle fut bâtie en 1531 par 
Nugnez Gufman , qui conquit une 
partie de cecte région. La ville de 
Compoftella eft à vingt-un degrés de 
latitude Nord , & à deux cens foixante- 
dix quinze minutes de longitude. C’é- 
toit autrefois un fiege Epifcopal : mais 
le mauvais air du pays l’a fait trans- 
férer à Guadalajara , qui en eft à trente 
lieues. Xalifco & la Purification font 
deux autres- villes de la meme Pro- 
vince y mais elles font peu confidé- 
rabies. 

* C’eft dans cette Province qu’on 
place le Cap Corientes j à vingt de- 
grés vingt-une minutes. Les Aventu- 
riers y ont marqué le point de leur / 
départ , pour pafler de la mer du 
Sud aux Indes orientales. En appro- 
chant de ce Cap , les terres font a flez 
élevées & bordées de rochers blancs. 
L’intérieur du pays eft rempli de 
montagnes ftériles & défagréables & 
la vue. Une chaîne d’autres monta-' 

Cij 
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gnes parallèles à la côte , finit à l’OuefÇ 
par une belle pente : mais à l’Eft elles 
cônfer vent. leur élévation , Ôc fe termi- 
nent par une hauteur efcarpée qui fe 
divife en trois petits fommets pointus , 
auxquels les Efpagnols ont donné le 
' nom de Coronada. La hauteur du Cap 
eft médiocre , le fommet plat & uni : t 
mais il eft remarquable par quantité de 
'• rochers efcarpés qui s’avancent jufqu’à 
la mer. Entre ce Cap ôc la pointe de 
Pentique 3 on trouve une profonde 
baie fablonneufe & commode pour une i 
defeente. Au fond de cette Saie , eft: 
une vallée de trois lieues de long , 
qui fe nomme Valderas 3 ou V al d’I- } 
ris. Il en fort une riviere qui reçoit 
facilement les chaloupes ; mais vers la 
fin de la faifon elle feche , c’eft-à-dire, 
en Février , Mars ôc une partie d’A- 
vril , l’eau eft un peu falée. 

On trouve dans cette vallée de beaux 
pâturages , des bois où l’on voit des 
Guaves » des Oranges , des Limons i . 
il femble que la Nature en a voulu faire 
un jardin. Les pâturages font remplis 
de beftiaux. 

, On ignore fi c’eft dans cette Pro- 
vince ou dans celle de Xalifco qu’il 
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faut placer la riviere & là ville In- 
dienne d eRofario jdont on fixe la hau- • 
teur à vingt deux degrés cinquante nhi- •* L 
eûtes , & le village maritime de Maf- 
fatlan. On voit dans l’intérièur des 
terres, uiie montagne en forme de pain 
de fucre. 

À quatre lieues de’la cote, les Efpa- 
gnols ont une Ville nommée Sainte - 
Pecaque j laquelle eft fituée dans une 
plaine, proche d’un bois. Sans être 
grande , elle eft fort régulière , & lés 
habitans font leur principale occupa- 
tion de l’agriculture , à la réferve de 
quelques voituriers , que les Mar- 
chands de Compoftelle emploient au 
• fervice des mines. On compte vingt- 
une lieues de Sainte-Pécaque à.Corn- 
' poftelle , & cinq ou fix jufqu’aux mi- 
nes. L’argent de route la Nouvellet- 
Efpagne eft regardé comme plus fin 

3 ue celui du Pérou. Les voituriers 
e Sainte - Pécaque le tranfportent à 
; Compoftelle pour y être rafiné , & 
-fourniftenr aux efclaves qu’on fait tra- 
• vailler aux mines , leur provifton de 
'maïs dont le pays abonde. On y 
trouve auffi du fel , du fucre & du 
poiflon falé. C’eft à l’autre extrémité 

Ciij 
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de cette Province , qu’on place le vol- 
can de Colima. Lamontagne eft fort 
élevée j elle eft lituée vers le dix-hui- 
tieme degré trente - fix minutes de 
latitude feptentrionale , à cinq, ou fix 
lieues de la mer , au milieu d’un agréa- 
ble vallon. On y voit deux petites 
pointes, defquelles fortent continuel- 
lement des flammes & de la fumée. La 
Ville du même nom eft dans une val- 
lée voiline qui parte pour la plus agréa- 
ble 5c la plus fertile du Mexique. Elle 
eft près de la mer , & n’a pas moins 
de dix lieues de large. On afliire que 
la Ville eft grande 5c riche. Il y en 
a deux ou trois autres aux environs , 
entre lefquelles on diftingue Sal - 
lagua, 

J..I i i. 

Audience de Guatimala . 

Cette Audience eft la derniers 
contrée de l’Amérique feptentrionale. 
Elle eft firuée entre le dix-feprieme 
degré de latitude feptentrionale , ÔC 
le cinquième. Le golfe de Mexique 
la borne au Nord 5c au Levant , la 
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4 trier du Sud au Midi , la Province de 
Guaxaca au Couchant. Sa plus grande 
étendue ett du Sud-Eft au Nord Oueft , 
entre les mers du Nord de du Sud , &C 
peut avoir deux cens cinquante lieues ; 
la largeur eft de dix- huit. 

Les Géographes & les Voyageurs socomifco > 
donnent le premier rang dans cette 
Audience , à la Province de Soconuf- 
co. Elle eft bornée au Nord par celle de 
Chiapa l’Eft par celle de Guatimala > 
au Midi par la mer duSud , & à l’Oueft 
- par la Province de Guaxa. Sa longueur 
eft d'environ trente - cinq lieues , de 
fa largeur à peu près égale. Ce pays 
eft plat & ouvert : les Espagnols n’y 
ont cependant qu’une Ville nommée 
Sonu/co. 11 y a dans l’intérieur des ter- 
res une grotte bourgade Indienne , 
qu’on nomme Schutepeque . On trouve 
fur la côte un petit Port , que les Géo- 
graphes placent à dix - huit degrés de 
latitude. 


La Province de Chiapa eft plus con- chîap3 , 
nue. Elle eft divifée en trois par- ae ' Ptovln «* 
ties , qui fe nomment Chiapa , les 
Zoques &c les Zeldales. La première 
contient deux Villes qui ont le nom 

Civ 
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de Chiapa , beaucoup de bourgs & ât 

villages. 

. Chiapa des Efpagnols 3 ou Ciudai 
Réal j eft une ville peu confidéràble. 
Elle ne contient pas plus de quatre 
cens familles Efpagnoles , & cent mai- 
fons Indiennes -qui font jointes -à la 
ville , ôc compolent le fauxbourg- Il 
n’y a qu’une Cathédrale qui fert de 
Paroilïe ; mais on y trouve deux Cou- 
vens d hommes , l’un de Saint Domi- 
nique , l’autre de Saint François , SC 
un de Religieufes , qui eft fort pau- 
vre. Le principal commerce de cette 
ville eft en cacao , en coton & en 
cochenille , que les habitans de la 
ville vont acheter dans les campa- 
gnes voifines , & qu’ils payent en 
mergerie. Leurs boutiques font dans 
une feule petite placé , qui eft devant 
la ParoiiTe. Les Indiens. y vendent di- 
verfes fortes de drogues & de li- 
fage. queurs. Quelques - uns de ces mar- 
chands vont à Tabafco , d’où ils rap- 
portent des vins d’Efpaene , des toi- 
les , des figues , du raiiin des olives 
& du fer ; mais ils n’en prennent pas 
beaucoup , craignant de ne pouvoir 
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l*en défaire. La plus grande partie eft 
même pour les deux Couvens d’hom- 
mes , qui fonr les feuls endroits de la 
ville où l’abondance & la joie régnent. 
Le Gouverneur fait prefque feul le 
commerce du cacao & de la coche- 
/ nille , ce qui lui procure un profit 
•confidérable. On fait monter les reve- 
nus de l’Evêque à huit mille ducats , 
dont la plus grande partie confifte en 
offrandes qu’il reçoit dans les gro& 
bourgs Indiens , où il Va donner 1^ 
Confirmation aux enfans. 

Il y a dans cette Ville un nombre 
afTez confidérable de Gentilshommes : 
ils paffent en proverbe pour préfenter 
à l’efprit des fanfarons. Ils affeétent 
un air important , quoiqu’ils foient 
fort pauvres & fort îgnorans. Ils pré- 
tendent tous defcendre de quelques 
.Ducs Efpagnols ou des premiers Con- 
quérans. Ils portent des noms pom- 
peux , tels que Cortez .de Veîafco , 
de Tolede, de Zerna , de Mendoze : 
l’unique occupation de ces grands per- 
fonnages eft d’élever ou de garder 
des befliaux. ' 

Chiapa dos Indos eft une des plqs 
grandes Villes que les Indiens aient 

9 \ 
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dans l’Amérique. On y compte ad 
moins quatre mille familles , Sc les 
Rois d’Efpagne lui ont accordé di- 
vers privilèges. Quoiqu’elle foit gou- 
vernée par des Indiens , elle dépend 
toujours du Gouverneur de Chiapa el 
Réal , qui nomme les Officiers de 
cette nation , & veille fur leur con- 
duite. Le Chef des Indiens de ce 
canton , que l’on appelle auffi Gou- 
verneur , a le droit de porrer l’épée 

6 le poignard. Celui qui occupoit 
cette place , lorfque Gage écoit dans le 
pays , polTedoit des richelTes immen- 
ses. Ayant gagné un procès pour les 
privilèges de la Ville, il fie faire des 
réjouilfances auffi brillantes que pour- 
roic faire le Roi d’Efpagne. Les In- 
diens qui habit nt cette Ville , font 
prefque tous riches : ils font faire des 
bareaux fur la riviere qui la borde , 
forment des flottes , & exercent leur 
adrefle à attaquer & à fe défendre. 
Ils s’exercent encore à la courfe des 
taureaux , au jeu des cannes , à for- 
mer un camp, à la mulique , à la 
danfe Si à tous les exercices du corps. 
Ils bandent des villes Si des châ- 
teaux de bois , les couvrent de toiles 

• ^ 
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peintes , & en font le lîege. 11 pourroic 
arriver que les Efpagnols fe repen- 
tilfent un jour de leur avoir infpirti 
ce goût pour l’art militaire. Ces In- 
diens ont aulfi des Théâtres & des Co- 
médies , dont ils font leur amufemenc 
ordinaire. Pour attirer les habitans 
des bourgs & des villages voilîns , & 
augmenter le nombre des fpeéfateurs , 
ils donnent des repas publics, où tous 
ceux qui fe piéfentent font régalés. 
Cette Ville elt très- riche : tous les ha- 
bitans cultivent les Arts à l’envi. On 
n’y manque d’ailleurs d’aucune commo- 
dité nécellaire à la vie. Entre un 
grand nombre de Religieux qui y 
ont formé des établilTemens, ceux de 
Saint Dominique y tiennent le pre- 
mier rang , par l’opulence & par la 
beauté de leur maifon. Ils ont à quel- 
que diftance de la ville des fermes à 
lucre , dans lefquelles ils emploient 
deux cens Negres & quantité d’in- 
diens. Cette Ville, pour être une des 
plus agréables de la Nouvelle Efpa- 
gne, n’a befoin que d’un air plus tem- 
péré : mais la chaleur y eft exceflîve 
pendant le jour. C’eft pendant la fraî- 
cheur des foirées , que les habitans 

C vj 
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60 Histoire 
s’occupent aux exercices qu’ils aiment* 
ou à fe promener dans les jardins qu’ils 
, ont au bord de la rivière, 
des Le pays des Zoques eft le* plus riche 
canton de la Province de Chiapa. Il 
s’étend d’un côté jufqu’à celle de Ta- 
bafeo. Les bourgades n’y font pas gran- 
des ; mais tous les habitans font riches , 
parce qu’ils recueillent une quantité 
prodigieufe de foie. , & la meilleure 
cochenille de l’Amérique. Tous les 
vergers des Indiens font remplis des 
arbres qui fournilfent ces deux pré- 
cieufes marchandifes. Ils font des ta- 
pis de toutes fortes de couleurs : les 
Efpagnols les achètent pour les en- 
voyer en Efpagne. On alfure qu’ils 
font fi beaux > que les ouvriers d’Eu- 
rope pourroienr les prendre pour mo- 
dèle. L’air eft fort chaud fur la côte t 
mais il: eft aftez tempéré dans l’inté- 
rieur des terres. Le maïs y vient en 
abondance, & le froment n’y réuflit 
pas : auflî les beftiaux y font plus ra- 
res que dans le pays de Chiapa. La 
volaille & le gibier y font aufli com- 
muns que dans aucun autre canton dp 
la Nouvelle Efpagne. 
des-, - Le pays des Zeldales eft ftcué der- 
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:fiere celui des Zoques. Il s’étend de^ 
.puis la mer du Nord jufqu’à Chiapa * 
& touche dans quelques endroits, vers 
le Nord-Oueft, le canton de Comitlan. 
Vers TOueft, il eft borné par les terres 
des Indiens qui n’ont pas encore-reçu le 
.joug des Efpagnols. La principale ville 
de ce canton fe nomme Ococingo , & 
fett de frontière contre les Barbares. 
Ce pays produit beaucoup de cacao , 
de maïs , de miel : la volaille & le gi- 
bier y font fort communs. Les Efpa- 
-gnols y ont femé du froment qui y' 
.vient très - bien. En général ce pays 
eft très-riche. 11 peut y avoir treize 
.bourgades. 

La Province de Vera-Pa % eft bor- 
née à l’Eft par le golfe Honduras & 
la Province de Guarimala , au Nord 
rpàt l’Yucatan , au Sud par la Pro- 
.vince de Soconufco , & à l’Eft par celle 
de Chiapa. Elle peut avoir trente-cinq 
lieues de long , fur autant de large. 
C’eft un pays montagneux & rempli 
,de bois. On y trouve cependant du 
maïs , & tout ce qui eft néceflaire 
à la vie. Son nom lui vient de la 
•facilité avec laquelle il fe fournit aux 
.Efpagnols , après la conquête de Gua- 
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timala. Il y a cependant entre cette 
Province & celle d’Yucatan , un 
grand nombre de Barbares qui ne 
font point encore fournis. Le pays 
Qu’ils occupent eft beaucoup plus fer- 
tile que celui qui eft fournis. Il y a des 
Villes qui contiennent jufqu’à douze 
mille habitans. 

La Capitale de cette Province fe 
nomme Ver a Pa% : quelques Voya- 
geurs lui donnent le nom de Coban. 
Il y avoir autrefois un Evêché : mais il 
fur réuni en 1607 à celui de Guati- 
mala. L’Alcalde Major de la Province 
y fait fa réfidence : mais il dépend 
de l’Audience Royale de Guatimala. 
Il y a un Couvent de Dominicains. 
On trouve dans cette Province plu- 
fieurs bourgs allez confidérables : ils 
font prefque tous fitués dans des 
montagnes. On en d ftingue quatre, 
dont le premier qui fe nomme Saint- 
Jacques 3 contient plus de cinq cens 
familles \ le fécond , nommé Saint - 
Pierre j en a fix cens ; Saint- Jean , qui 
eft le troifieme , en conrienr autant j 
le quatrième , qui s’appelle Saint- Do- 
minique de Senaco y peut en avoir 
trois cens. Ces quatrç villages font 
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très-riches. Quoique ce pays (oit mon- 
tagneux , il produit du froment & du 
mais en allez grande quantité pour 
nourrir les habitans. 11 y a beaucoup 
de volaille tk de gibier. Les rivières 
dont il eft arrofé , produisent une 
quantité prodigieufe de poifton. Les 
Indiens de ce canton font d’un ca- 
ra&ere fore gai. 

La Province de Guatimala eft une Guaumai» 
des plus grandes & des plus riches lrovincc ' 
de la Nouvelle Efpagne. Sa Capitale 
porte le même nom : c’eft le lîege de 
l’ Audience , & fa jurifdiétion s’étend 
l’efpace de trois cens lieuc-s au Sud , 

& dix ou douze à l’Oueft. Cette con- 
trée eft fort riche par la culture de l’In- 
digo , & pat la multitude des beftiaux 
qu’on y nourrit. Les principales Villes 
après la Capitale , font San- Salvador 3 » 

San Miguel 3 la Trinité y Acaxutla 3 
Amatitlan 3 Mixco y Pinola y &c. U y 
a en outre une aftez grande quantité de 
bourgades. 

La ville de Guarimala eft firnee dans 
une vallée qui n’a pas tout* à fait une 
lieue de largeur elle eft bordée des 
deux côtés par de hautes montagnes; 
mais elle s’élargit dans l’endroit «à là 
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ville eft ftE-uéej les’ montagnes s’écaf- 
•tent infenftblement , & laiflent un pays 
découvert jnfqua la mer du Sud. Les 
** ilid ' deux montagnes qui font le plus près 
ap ’ 4 * de Guatimala , portent te nom de Vol- 
cans ; mais Gage-, qui eft notre guide , 
dit qu’on pourroic appeller une de ces 
-montagnes , V olcan d’eau j parce qu’il 
en fort une quantité prodigieufe de 
ruifleaux qui forment un grand lac 
d’eau douce proche Amatitlan. Elle 
eft fort agréable à la vue par la verdu- 
re dont elle eft prefque toujours cou- 
verte. On y trouve des champs fa- 
més de bled d’Inde ; & daus une mul- 
titude de petits villages qui occupent 
les pentes & les fommets , on y voit 
quantité de rofes , de lys , &c. & des 
fruits délicieux. Autant cette monta- v 
gne eft agréable à la vue , autant l’af- 
«■peéfc de l’autre eft horrible. On n’y 
voit que des cendres & des pierres 
calcinées. Jamais il n’y paroîc de ver- 
dure. On y entend continuellement 
un bruit femblable à celui du ton- 
nerre : on en voit fortir des flammes 
avec des torrens de foufre enflammé , 
qui répand une odeur in fup portable. 
/Guatimala. , fumnt le proverbe dq 


Digitized by Google 



î) i $ Américains. ' €f 

'fcays , eft fitué entre le Paradis & 
l’Enfer. 

■} Ceux' qui demeurent quelque tems 
a Guatimala , s’accoutument infenfi- 
blement à l’horreur de ce volcan , & 
trouvent que la ville fait un féjour 
délicieux. Le climat y eft tempéré \ 
les vivres y font abondans & à très- 
bon compte. Il s’y tient tous les jours 
un marché dans lequel on trouve tout 
ce qui eft néceffaire aux befoins , mê- 
me aux agrémens de la vie. On compte 
dans la ville environ fept mille fa- 
milles , entre lefquelles il s’en trouve 
dont le bien monte à plus de cinq 
cens ducats. Elle tire par terre tou- 
tes les meilleures marchandées de la * 
Nouvelle Efpagne j &c par mer elle 
communique avec le Pérou. Le Gou- 
vernement de routes les Provinces qui 
l’environnent , dépend de la Chan- 
. cellerie ou de fon Audience. Cette 
Cour eft compofée du Gouverneur , 
de dèux Préfidens , de fix Confeillers 
& d’un Procureur du Roi. Quoique 
le Gouverneur n’ait pas le titre de Vi- 
ce-Roi , fon pouvoir n’eft pas moins 
abfolu. Ses appointemens ne montent 
qu’à douze mille ducats : mais il peut 
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gagner le triple par le commerce. Le* 
autres Officiers du Tribunal ne reçoi- 
vent annuellement que quatre mille 
ducats par le Domaine j mais les pré- 
fens qu’on leur fait , montent à de* 
Tommes confidérables. 

Il n’y a dans cette Ville qu’une 
Eglife paroiffiale , qui fait le princi- 
pal ornement de la grande place : 
mais on y compte un grand nombre 
de Couvens. Ceux des*\Jacobins , des 
Cordeliers & des Peres de la Merci , 
font d’une magnificence extraordi- 
naire , & contiennent chacun cent Re- 
ligieux. Le revenu annuel des Jaco- 
bins eft de trente mille ducats : les ri- 
chefTes de leur fcglife en or & en 
argent , montent à cent mille. Les 
autres Couvens font aufli très- riches: 
mais celui des Dames de la Concep- 
tion les furpafle tous en opulence. On 
y compte mille perfonnes , foit Reli- 
gieufes , jeunes filles qu’elles inftrui- 
fent , ou domeftiques , employées à 
les fervir. On dit que les richelTes 
- & le luxe font régner le vice dans 
cette Ville, principalement parmi les 
femmes , fok Efpagnoles , foit In- 
dienne*. . - 
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A quelque diftance de cette^Ville * 
on trouve deux rivières qui cha- 
rient de la poudre d’or. A hx lieues 
delà on trouve une vallée charmante» 

Î [ui peut avoir cinq lieues de longueur 
ur quatre de largeur. On y recueille 
le meilleur froment de la Nouvelle 
Efpagne. C’eft de ce canton que l’on 
tire tous les bifcuits néceflaires pour 
les vaifleaux qui vont dans le golfe 
du Mexique. Il y a dans cette vallée 
deux bourgades aftez confnlérables , 
qui font Mexico & Pinola. Les habi- 
tans font très riches. A quelque dif- 
tance on trouve une autre bourgade 
.nommée Petapa : elle eft fimée fur un 
lac qui lui fournit une quantité pro- 
digieufe de poiflbn. On y compte en- 
. yiron cinq cens familles Efpagnoles 
& Indiennes. Elle eft gouvernée de 
pere en fils par une famille qu’on 
croie defeendre des anciens Rois du 
.•pays ; les Efpagnols l’onr honorée du 
nsin de Gufman. Le Gouverneur de 
cette bourgade n’a cependant pas le 
même privilège que celui de Chiapa 
dos Indos ; qui eft de porter l’épée : 
mais il peut nommer chaque jour un 
certain «ombre d’habitans pour le fer- 



H I S T 6 I R 'ï V 

vir à table , & pour lui apporter <ïii 
poiffon , du bois & d’autres commo- 
dités. Son pouvoir n’eft limité que 
par un Religieux Efpagnol , qui tient 
:1e premier rang après lui , & duquel 
il eft obligé de prendre l’avis & le 
confentement dans tout ce qui regarde 
l’adminiftration. Cet Officier Ecclé- 
fiaftique vit avec la magnificence d’un 
.Evêque. ■ .! 

Amatitlan 3 fécondé bourgade à 
l’Oueft de la vallée , n’eft éloignée 
de Petapa que d’une lieue. Ses rues 
font larges , droites & affez réguliè- 
res. Les Dominicains y ont une Eglife 
. qui pafle peur un très - beau morceau. 
Leur Couvent eft fi riche , qu’ils l’ont 
érigé en Prieuré , dont l’autorité s’é- 
* tend fur tous les villages de la val- 
lée. Pour aller de cette bourgade à 
Guatimala , il faut paffer par un grand 
: bùurg nommé San-Lucar. L’air y eft 
. toujours froid , fans qu’on en con- 
inoiffe d’autre caufe que fa fitaation , 
qui eft un coteau expofé au Nord. 
Elle en tire l’avantage detre le maga- 
fin du pays en bled , parce qu’il s’y 
cooferve mieux qu’ailleurs. Dans le 
reft* de la toute jufqu a la Capitale » 
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Isa trouve plulieurs petits villages , donc 
chacun ne contient pas plus de vingc 
maifons. 

Cecte Province préfente, du côté du 
Midi , un pays fort inégal : vers le mi- 
lieu, on trouve une montagne célébré 
pour fes pâturages & pour les hôtelle- 
ries que les V oyageurs y rencontrent. 
Elle eft à cinq lieues de Petapa. A qua- 
tre lieues on trouve un grand village 
id’lndiens , qui fe nomme les Efcla - 
y es. Ce nom s 'eft confervé d’un ancien 
ufage qui les alïujettilToit à porter le 
fardeau , & principalement les lettres 
de ceux d’Amatitlan. Gage obferve 
qu’Amatitlan eft formé de deux mots 
Indiens , Amat , qui lignifie lettre , 
Itlan j qui lignifie ville v 11 dit , qu’a- 
vant la conquête , elle méritoit effec-; 
tivement le nom de Villes des Lettres * 
parce qu’on y excelloit dans l’art d’ér » 
crire fur des écorces d’arbres, c’eft-à- 
dire, d’y graver les cara&eres hiéro-, 
glyphiques qui compofoient l'écriture. 

« de cette contrée. 

Sur la mer du Sud on trouve un 
Port qui s’appelle de la Trinité. 11 eft 
moins célébré par les avantages ma*v 
: £uinae$ a que par une efpece 4e yoI- * 



76 H ï S T 0 I RI' 

can qui n’en efl: éloigné que d’une de- - 
mi-lieue. Ce n’eft point une monta- 
gne comme les volcans ordinaires ; 
c’eft un terrein bas , d’où il fort conti- 
nuellement une fumée noire & épaifle 
qui jette une odeur de foufre, & dans 
laquelle il fe mêle fouvent des flam- 
mes. Les Indiens n’en approchent ja- 
mais. Quelques Voyageurs ont été 
aflez hardis pour le faire : mais ils font 
morts fur le champ , ou ont été atta- 
qués de maladies qui leur ont fait 
traîner une vie languiflante. Gage dit 
qu’un de fes amis ayant tenté l’aven- 
ture , fut arrêté à la diftance de deux 
cens cinquante pas, par l’épaifleur d’une 
fumée fl puante & fl épaifle, qu’elle le 
fit tomber fans connoiflance. Il fe re- 
leva quelque tems après j mais il eut 
une nevre fi violente , que fa vie fut 
en danger. Le port de la Trinité efl: 
encore célébré par fa poterie , qui * 
paffe pour être meilleure que celle de 
Mexico même. 

A vingt-quatre lieues de Guatimala, 1 
toujours du côté du Midi de la Pro- 
vince , on trouve San - Salvador ou 
Cu^catlan j Ville Efpagnole , dans la- 
quelle il y a une aflez grande quan^ 
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tite d’indiens qui font fort pauvres. 

On cultive des cannes de fucre dans 
fon territoire. Il y a de grandes Fermes, 
où l’on nourrit une prodigieufe quan- 
tité de beftiaux. Dix lieues plus loin, 
on trouve une grande riviere , nommée 
Rio de Lampa. Gage dit qu’elle a le 
privilège fingulier d’exempter de toute 
pourfuite , ibic pour crime ou pour 
dette , ceux qui l’ont traverfée j c’eft- 
à-dire, qu’elle forme des limites pour 
les deux côtés , au delà defquelles on 
Jie peut pourfuivre ni les criminels ni 
les créanciers. 

La cinquième Province de cette Au- Hond«ra«i 
dience, fe nomme Honduras ou Hi- j^ptowîicV, 
hueras. Elle eft fituée fur le golfe de 
même nom , qu’elle a prefqu’au Nord , 
à peu près au Sud - Eft de Guatimala , 
à l’Eft de Vera-Paz , & au Nord -Eft 
de Nicaragua. On lui donne cent 
cinquante lieues de long fur quatre- 
vingt de large. Elle eft prefque dé- 
ferre , quoique fertile en maïs & rem- 
plie de beftiaux. C’étoit autrefois un 
pays très-peuplé. La diminution de 
fes habitans ne doit être attribuée 
qu*à la cruauté des Efpagnols. On jf " 
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trouve cependant plufieurs villes , dont 
les principales font • Truxillo j allado - 
lid. ou Comayaga j fiege Epifcopal , dont 
l’Evêque porte le titre d’Evêque de Hon- 
duras , San- Pedro j Puerto de Cavallos^ 
jiïaco 8c Triomfo de la Cru%. 

Truxillo eft fitué fur une colline , à 
peu de diftance de la mer. On compte 
quelle eft à cent lieues de Guatimala. 
Cette place eft fans fortifications. Le 
territoire de cette Ville eft rempli de 
bois & de montagnes. On n y trouve 
pour marchandifes que des cuirs, de la 
cafte & de la falfepareille. On n’y mang© 
que de la caflave , encore eft - elle li 
feche , qu’on eft obligé de la trempec 
dans l’eau , du bouillon ou du vin. 

Valladolid, Capitale de la Province * 
eft ficuée fur les Frontières de Nicara- 
gua , au quatorzième degré vingt mi- 
nutes de latitude , 8c au foixante- 
dixième trente Éninutes de longitude 
occidentale. L’Evêché de Truxillo y 
fut transféré en i $ 50 : ce Dioccfe coin* 
•prend toute la' Province. Quoique Val- 
fadolid foit fitué dans une agréable 
vallée , où l’air eft tempéré & fain , il 
tt’a pas plus de cinq cens habitans. Les 

pâturage* 
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pâturages des environs font fort gras ; 
il y a des mines d’argent. Les Reli- 
gieux de la Merci ont un beau Cou- 
vent dans cette Ville. Le Gouver- 
neur de la Province & les autres Of- 
ficiers du Roi y font leur rélidence- 
Les autres Villes font peu conlidé- 
rables. 

Ce canton eft en général tan des 
plus pauvres de l’Amérique. Il eft ce- 
pendant arrofé par plufieurs rivières 
confidérables , & étoit autrefois très- 
peuplé d’indiens : mais les guerres qu’ils • 
ont eues à foutenir contre les Efpa- 
gnols , & les inteftines , en ont détruit 
une grafide partie. Chriftophe Colomb 
& fon frere Barthélemi découvrirent 
les côtes de cette Province en 1502.. 

La Province de Nicaragua eft bor- Nicaragua, 
née l’efpace de plus de quarante lieues Province, 
au Levant par la mer du Nord , & par 
celle du Sud au Sud-Oueft pendant • 
plus de foixante lieues. La Province 
de Cojla-Ricca la borne au Midi , 8c 
celle de Honduras , au Nord. Sa plus 
grande étendue du Midi au Nord 
eft de foixante lieues , & de cent- 
vingt du Levant au Couchant. Cette 
Province pafle pour une des plu$ 
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belles de la Nouvelle- Efpagne : mais 
la chaleur y eftlî grande , qu’on n’y 
peur voyager de jour en été. Il y 
pleur confécutivement pendant fîx 
mois , & cette faifon , qu’on nomme 
\ hiver , commence en Mai. Le refte de 
l’année fe pa(Te dans une continuelle 
fécherefïe j ce qui n’empèche pas qu’on 
n’y trouve de la cire , du miel & 
des fruits en abondance. II s’y trouve 
de fi gros arbres , que douze hommes 
peuvent à peine les embraiïer. Le 
voyages de gros bétail y eft rare : mais les porcs 
reai. qui y ont etc apportes par les-Elpa- 
gnols , y ont extrêmement multiplié. 
Enfin l’abondance & la tranquillité 
qui y régnent , lui ont fait donner 
le nom de Paradis terrejire : auffi les 
habitans y font -ils très- voluptueux. 
La Capitale de cette Province fe 
nomme Léon de Nicaragua : fes 
autres Villes fur la mer du Sud , 
font Grenade y Segovia Nueva 3 Nica- 
ragua j Réalejo ou Rialexa 3 Nicoya 9 
Mafoya ou Majava 3 Jean & Porto - 
San-Jouan. 

Léon eft â douze degrés vingt- 
cinq minutes de latitude Nord , entre 
Réalejo & Grenade , à la diftance 
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d’une journée de ces deux places , 
fur le bord d’un grand lac , qui tra- 
verfe la Province dans fa plus grande 
longueur , & va fe jetter dans l’O- 
céan feptentrional. Les maifons font 
affez bien bâties , mais baffes , parce 
qu’on eft dans la crainte continuelle 
des tremblemens de terre. On y en 
compte plus de douze cens , prefque 
toutes ornées de jardins & de beaux 
vergers. Le commerce des deux mers 
y fait régner l’abondance : la beauté 
du climat fe joint à la fertilité du 
pays pour rendre les habitans heu- 
reux. Ils s’abandonnent prefque tous 
à la molleffe , paffent la plus grande 
partie du jour dans leurs jardins , où 
ils dorment, nourriffent des oifeaux , 
& font des repas fomptucux. 

Comme il n’y a jamais de plaiur 
fans amertume , celui que goûtent les 
liabitans de Léon de Nicaragua , eft 
troublé par la crainte continuelle que 
leur occaüonne un volcan voifîn qui 
leur a fouvent caufé beaucoup de dé- 
gât. Plufieurs Efpagnols fe font ima- 
giné que la matière du feu de ce vol- 
can étoit de l’or , & ont fait de grands 
efforts pour en tirer. Un Religieux 
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de la Merci fie faire an chaudron fore 
épais , le fit attacher à une chaîne 
de fer : on le defeendit dans l’ouver- 
ture du volcan , croyant en tetirer 
de l’or fondu mais la force du feu 
fit fondre le chaudron. 

Grenade eft à vingt lieues de Léon : 
elle eft plus grande , mieux bâtie , 
plus peuplée 6c plus riche. Les Cou- 
vens y jouifTent d’un revenu con- 
fidérable. Il n’y en a qu’un de filles j 
mais fon opulence eft extraordinaire. 
Les Eglifes en général font fort belles : * 
La Paroifte l’emporte fur la Cathé- 
drale de Léon , parce que l’Evêque 
préféré le féjour de Grenade à celui 
de Léon. 

Le principal commerce de cette 
Ville eft à Carthagene , â Guatimala , 
À San-Salvador 6c à Comayagua. 

Les autres Villes n’ont rien de re- 
marquable , à l’exception de Nicara- 
gua , qui eft fituée fur le bord d’un lac , 
6c vis-à-vis d’elle eft une fort belle 
Ifle dont on vante la fertilité en oua- 
te , en cacao, en teinture d’écarlate 
6c en fruits d’un excellent goût. A 
quelques lieues de Léon , près de la 
. -côte , on trouve un grand bourg d’in- 
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«ïiens , dans lequel on compte plus de 
vingt mille perfonnes. 11 y a dans cette 
Province plulieuts Ports allez conlide- 

râbles. . ^ . . 

La Province de Cojla-Ricca eft bor- £ 
née au Levant par la met du Nord » 
au Nord par la Province de Nicara- 
gua , à l'Oued pat la mer du Sud , 8c 
au Midi par la Province de Veragua. 

11 paroît que Ton nom lui a été donné 
par ironie , parce qu’elle eft très- peu 
fertile , quoiqu’il y ait.d’alTez bons pâ- 
turages 8c une allez grande quantité 
de beftiaux. Elledépend, pour le fpiri— 
tuel , de l'Evêché de Léon. 

La Capitale de Cofta-Ricca fe nom- 
me Carthago. Elle contient quatre cens 
familles qui s’occupent du commerce. 

Les autres Villes font Efper^a j Aran- 
juei & Caflro d’Aujlrïa. Ce pays eft 
arrofé par trois rivières , qui forment 
à leur embouchure des anfes allez 
commodes, pour femr de retraite aux 
petits vailfeaux. 11 y a des Ports fur 
la mer du Sud & fur celle du Nord. 

On connoît peu l’intérieur des terres. 

Les Indiens qui y font écablis , paffent 
pour être extrêmement barbares , 8c. 
pour haïr beaucoup les Efpagnols., 
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V eragua eft la huitième & dernierô 
Province de Guatimala. Elle touche 
à rifthme de Panama , & eft fituée , 
comme celle de Cofta-Ricca , entre 
les mers du Nord & du Sud. On lui 
donne cinquante lieues de l’Eft à 
l’Oueft , & vingt-quatre du Nord au 
Sud. Ses principales Villes font la 
Conception j qui porte le titre de Ca- 
pitale , &c un Port aflez confidérable 
fur la mer du Nord ; la Trînitad y 
Santa-Fé j qui. font dans les terres $ 
Carlos , petit Port de la mer du Sud , 
& Parica , autre Port de la meme mer, 
& qui donne fon nom au golfe dans 
lequel il eft fi tué. 

Cette Province fut découvert® 
en 150a , par Chriftophe Colomb » 
pour lequel on l’érigea en Duché , 
& de toutes les faveurs qui lui furent 
accordées par la Cour d’Efpagne,, ce 
fut la feule qu’il tranfmit à fa poftérité. 
L’intérieur de ce pays eft très-peu con- 
nu. Les Ecrivains Espagnols n’en don- 
nent point la defeription, par la crainte, 
fans doute , d*ouvrir un païTage de la 
mer du Nord à celle du Sud , & de 
nuire à leur commerce. D’ailleurs , 
cous les Indiens de ce pays ne font pas . 
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encore fournis. La cote occidentale 
eft bordée de petites lfl.es habitées par 
des barbares qui nonc jamais voulu 
faire alliance avec les Européens. Les 
Flibuftiers n’ofent même y aller faire 
de l’eau. Ceux qui l’onc tence , ont etc 
forcés de fe retirer , apres avoir perdu 
beaucoup de monde qu on tuoic avec 
des fléchés , fans qu’on pur découvrit 
d’où elles partoient. Ces Sauvages cou- 
rent dans les bois avec une agilité in- 
croyable. Ils mènent une vie errante 
depuis que les Efpagnols ont voulu les 
fubjuguer ; en partent une partie fut 
la terre ferme à chafler , & 1 autre 
dans les ifles à pêcher. Ils font tou- 
jours en guerre avec les Indiens fou- 
rnis , parce qu’ils les croient autant en- 
nemis de leur liberté que les Efpagnols. 

Sur la côte orientale , en remon- Nation dft* 
tant vers le Cap de Gracias a Dios j Moffùes. 
on trouve la Nation des Mofquites ou 
Mefqukos . Ils ont toujours réfifté 
aux armes des Efpagnols , & leur- 
ont voué une haine eternelle ; mais 
ils reçoivent avec amitié les Fran- 
çois & les Anglois. Cette efpece d’al- 
liance vient d’un Aventurier Fran- 
çois , qui, étant entré dans leur pays a 
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offrir des préfens à ces Sauvages , 8é 
reçut des fruits & d’autres provifions 
en échange.. En partant , il enleva 
deux hommes de leur nation , qu’il 
traita très-bien , & qui apprirent en peu 
de rems la langue Frarrçoife. Il les 
reconduifit lui même au bout de quel- 
que tems dans leur pays , où ils ren- 
dirent un fi bon témoignage de' fa 
nation , que Jes Indiens de ce canton 
faifoient toutes fortes de careffes aux 
François qui abordoient fur leur côte ï 
on parvint à s’entendre par le fe- 
cours des deux langues : les Fran- 
çois demandèrent & obtinrent des 
femmes Indiennes : ils ne partoient 
‘jamais fans avoir quelques Indiens 
avec eux. Les Anglois qui parcou- 
roient ces côtes , trouvèrent moyen 
de commercer avec les Mofquites j 
& on affine qu’ils ont lié auffi étroi- 
tement avec eux , qu’avoient fait 
les François. Pendant qu’ils font 
avec les Européens , ils portent des 
habits & fe font même honneur de 
leur propreté ; mais aufli-tôt qu’ils 
font retournés dans leur pays , ils 
reprennent leurs ufages , quittent leurs 
habits > ne prennent pour toute pa- 
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irure qu’une fimple toile attachée au 
milieu du corps , & qui leur pend 
jusqu’aux genoux. 

Le gouvernement de cette Nation 
eft abfolument Républicain : elle ne 
reconnoît aucune efpece d’autoricé.. 
Dans les guerres qu’elle a à foutenir 
contre Tes voifins y elle choific pouf 
Commandant le plus brave & le plus 
expérimenté de i es guerriers : mais, 
tout fon pouvoir cefle après le conv- 
bar. Cette Nation n’eft compofée que 
d’environ quinze cens hommes : mais; 
il y a parmi eux beaucoup de Negres. 
libres ou enclaves , qui font origi- 
naires de Guinée. Un Capitaine Por- 
tugais tranfportoir des Negres de Gui- 
née au Rréfil : il prie fi peu de pré- 
caution pour les garder ,, qu’ils fe ren- 
dirent maîcres du vailTeau* jetrerenc 
leurs conducteurs dans les flots : mais, 
ignorant totalement la navigation „ 
ils fe laiflerent conduire au gré dm 
vent , qui les poufla au Cap de 
Gracias à Dios , où ils tombèrent 
entre les mains des Mofquites. Ils ne 
purent éviter l’efclavage : mais ils les 
trouvèrent plus doux que le fort quifcs; 
prenaient d’éviter. On prétend qu’il 
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y en a plus de deux cens qui parlent îs 
langue du pays & qui mènent une vie 
fore douce , fans autre contrainte que 
d’aider leurs Maîtres à la pêche & aux 
travaux de La Nation. 

Religion Les anciens Mofquites avoient de* 

Mo%ukcs“ Dieux & leur kifoient des facrifices* 
Tous Les ans ils donnoient à leurs 
Prêtres un efclave qui repréfentoit 
leur principale Divinité. Après l’a- 
voir lavé avec beaucoup de foin , 
on lui donnoit des habits de l’Idole : 
il portoit pendant toute l’année le 
même nom & recevoit les mêmes 
honneurs. Une garde de douze hom- 
mes veilloit fans ceffe autour de 
lui , autant pour l’empêcher de fuir , 
que pour lui fournir les ehofes né- 
ceflaires & lui rendre un hommage 
continuel. Il occupoit le plus bel 
appartement du Temple. S’il lui pre- 
noit envie d’en fortir , il étoit ac- 
compagné d’un grand nombre de cour- 
Bampier , tifans & d’adorateurs. On lui mettoic 

Oximilien. . . , 

entre les mains une petite flûte dont 
il jouoit par intervalle , pour avertie 
le peuple de fon paflage. A ce for» 
les femmes fortoient, tenant leurs en- 
fans dans les bras > & les lui préfen- 


Digitized by Googl 



bis Américains.. § y 

toient pour les bénir. Tous les habi- 
tans marchoient à Ta fuite. Pendant la 
nuit on le metroit dans une étroite pri- 
fon , à laquelle on donnoit le nom de 
Sancîuaire , 6c dont la fituation répon- 
doit autant de fa perfonne, que la vigi- 
lance de fes gardes. Ces foins & ces 
adorations duroient jufqu’au jour de 
la fcte. On le facrifioit alors dans une; 
airemblée de la Nation. . 

Une autre biza&rerie de la Religion; 
de ces peuples , étoic d’enterrer avec 
chaque pere de famille , les Efclaves ,, 
le Prêtre 6c tous ceux qu’il avoir en- 
tretenus dans fa maifon en qualité de: 
. Domeftiques. Un Portugais étant de- 
venu efciave de ces barbares „ après; 
avoir perdu un œil dans le com- 
bat , furvécut à fon maître,,, 6c fut: 
nommé pour l’accompagner au tom- 
beau.. 11 alloit être égorgé , lorfqu’il 
s’avifa de repréfenter que le. mort 
feroir peu confidéré dans l'autre mon- 
de , s’il y paroilfoit avec un borgne: 
à fa fuite. Les barbares goûtèrent cette: 
raifon ôc cherchèrent une autre vic- 
time. 

Cette Nation a encore un ufage 
fingulier > les veuves ,, après avoir enr 
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terré leur mari , & avoir porté à boire 
& à manger fur fa fofTe pendant 
quinze lunes , font obligées d’exhu- 
mer leurs os , de les laver foigneufe- 
ment , de lès lier enfemble & de les 
porter fur leur dos aufli long - tems 
qu’ils orrt été en terre. Elles les placent . 
enfuite au fommet de leur cabanne , 
ou fur celle de leur plus proche parenr, 
& n’ont la liberté de prendre un autre 
mari , qu’après s’êtte acquittées de ce 
devoir. Tous ces Indiens ont peu de 
goût pour ce que nous appelions ri- 
cheffes : ceux qui accompagnèrent les 
Aventuriers au pillage de Panama , 
leur.apportoient l’or & l’argenr qu’ils 
pouvoient découvrir , ne prenoienc 
ni habits ni étoffes , par la feule rai- 
fon qu’ils n’en avoient pas befoin dans 
leur pays y où l’air ne les incommo- 
doit pas. Ils ne recherchent que ce 
qui eft abfoiument néceffaire à la vie. 
On allure que depuis qu’ils ont fait 
alliance avec les Anglois & lés-Fran- 
çois , ils ont beaucoup perdu de leur 
barbarie. 

Dans la partie méridionale de la 
Province de Veragtla , on trouve des 
montagnes fort éle vées > dans kfquel- 
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les il y a des mines d’or a(Terabon- 
dances. Les environs font remplis de 
veaux , de porcs , de volaille , de maïs 
& de fruits. 


Article III. 

Origine & Monarchie des 
Mexiquains , 

T i E s anciennes Hiftoïres des Mexi- Déluge 
quains annoncent un déluge qui fit 
périr tous les hommes & les animaux, 
à l’exception d’un homme & d’une 
femme qui fe fauverent dans une bar- 
que. L’homme s’appelloit Coxcox y & 
la femme Chichequet^al. Ils arrivèrent’* 
au pied de la montagne de Chulhua- 
can y une de celles qui environnent 
la vallée du lac. Ils donnèrent la 
naiflance à une quantité prodigieufe 
d’enfans qui étoient tous muets en 
venant au monde. Une coiombe qui . 
vînt fe percher fur un arbre fort haut > 
leur donna la faculté de parler. Il 
s’en trouva plufieurs qui n’entendoient 
point le langage des autres , ce qui 
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les obligea de fe réparer. Quinze ehefô 
de fÆille qui eurent le bonheur de 
parler la même langue , s’unirent 8c 
allèrent chercher de nouvelles habita- 
tions. Après avoir voyagé pendant 
cent quatre ans , ils arrivèrent dans 
un lieu qu’ils nommèrent ^r/a/7j con- 
tinuèrent leur voyage , palferent par 
Chiapultepeque ^nfuite par Chulhuacan ^ 
arrivèrent au bord du lac , où ils fon- 
dèrent la ville de Mexico. On trouve 
dans Carreri ( a ) la copie d’un ancien 
rnanufcrit , dans lequel on voir un 
tableau du pays qui contient leur route ÿ * 
avec des hiéroglyphes pour marquer 
le nom des lieux & d’autres lîngulari- 
tés dont l’explication fe trouve mar- 
quée. II paroît que l’objet de l’Auteur 
Mexiquain étoir de faire voir que l’an- 
tiquité de fa Nation remontoit juf- 
qu’au Déluge, 8c que la ville de Mexh* 
co avoir été fondée l’an que les Mexi- 
quains nommoient Omeccaglt > qui ré- 
pond à i } 2,5 de la création du Monde : 
mais on peut douter de l’exaétitude de 
cette chronologie relie met trop peu 

(a) Carreri étant à Mexico , obtint cette copie rie 
ï)oin Charles de Sigueuza y qui coaJ’eiYoic tiès pré- 
cieuiemeot cc Tableau* 
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d’intervalle entre le Déluge & la fou* 
dation de la Ville. 

Les Hiftoriens Efpagnols préten- 
dent que les premiers habitans dtt * 
Mexique étoient des Sauvages répan- 
dus fur des montagnes , fans Religion , 
fans Gouvernement , qui ne culti- 
voient point la terre , .ne fe nourif- 
foient que de leur chalfe & de raci- 
nes , d’où leur font venus les noms 
d ’ Otomies & de Chichimequ.es 3 dormans 
dans des cavernes ou des builfons. 
Les femmes s’occupoient des mêmes 
exercices , & laifloient leurs enfin* 
attachés à des arbres. On trouve en- 
core aujourd’hui dans ce pays des hom- 
mes de cette race , qui fe prétendent 
defcendus de Coxcox & de Chiche - 
quet\al. Ils font reftés dans un pays fté- 
rile & montueux , fans chercher des 
habitations plus commodes. Ils ne 
vivent que de la chalfe & s’alfemblenc 
pour tuer les voyageurs. Les Efpagnols 
n’ont pu les fubjuguer , à caufe de 
l’épailfeur des bois qui leur fert de 
retraite. 

On donne le nom dé Navatlaques 
à une autre race d’hommes plus po- 
lis Ôe plus fociables , qui fe précen- 
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dent defcendus de fepc des quinze 
Chefs qui fe déterminèrent à cherchée 
de meilleures terres. Ils vinrent , fui- 
vant les mêmes Hiftoriens , d’un pays 
éloigné vers le Nord , qu’on croit être 
celui qui porte aujourd’hui le nom 
ÜA^tlan ou Teukul 3 dans le Nouveau 
Mexique. Quelques-uns les font fortir 
de cette contrée en S 2.0 , & les font 
errer l’efpace de quatre-vingts ans avant 
que d'arriver à Mexico , où ils s’arrê- 
tèrent en 900. 

Ces détails hiftoriques font con- 
tredits par le tableau & par les Hif- 
toires Mexiquaines. La foumiflion 
qu’ils avoient pour une de leurs Ido- 
les , ctoit le feul motif qui les faifoit 
s’arrêter par intervalles : elle leur or- 
donnoit , prétendent - ils , de peuplée 
certains lieux , & fixoit le tëms de 
leur départ. Ils n’arriverent pas tous 
enfemble fur les bords du lac Mexico. 
Les Suchimilques 3 ce qui lignifie Jar- 
diniers de fleurs , furent les premiers 
qui s’établirent fur la rive méridio- 
nale , où ils fondèrent une Ville de 
leur nom. Les féconds furent les Chai - 
ques 3 c’eft à-dire, Peuples de Bouche : 
ils arrivèrent iong-tems après , & fou- 
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iderent une Ville de leur nom aflfez 
près de la précédente. Les Tegeanc- 
ques j ou Peuples du Pont j parurent 
enfuite, & peuplèrent fi confidérable- 
ment , que leur Ville fut nommée 
Açcapu^alco j c’eft>à dire , Fourmilière. 
Les fondateurs de Te^cuco , nommés 
Cwlhuas j ou Peuple Bojjii 3 parce qu’il 
y avoir une montagne bolXue dans leur 
canton , s’établirent vers l’Orient. 
Ainfi le lac fut environné par ces 
quatre Nations. Une cinquième , qui 
portoit le nom de Tatluques , fe retira 
au delà des montagnes , dans un can- 
ton très - fertile , elle fonda la ville 


de Quahuac , qui veut dire Aigle , 8c 
qu’on appelle aujourd’hui parycorrup- 
tion Guernavacca. La fixiemej Nation 
fut celle des T la f cal ans 3 ow Peuples du 


pain , qui paila les montagues vers 
l’Orient , & alla fonder plufieufs Villes, 
dont la Capitale fut nommée Tlafcalq . 


Les autres Sauvages voyant que ces 
fix nations vivoient dans l’abondance 


& la tranquillité , changèrent de ma- 
niéré de vivre , conftruifirent des ca- 


banes , élurent des fupérieurs : mais 
ils ne voulurent jamais lier de com- 
merce avec leurs voifins. On croit; 
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que les habitans de différences Provin- 
ces di^ Mexique rirent leur origine de 
ces Sauvages. 

Acofla, Livre VII , prétend que les 
fîx Nations refterent dans le pays qu’el- 
les avoient choifî , pendant l’efpace de 
trois cens deux ans , au bouc defquels 
celle des Mexiquains , qui tiroir fon 
nom de Mexi } fon Chef , le quitta , fur 
un oracle de l’Idole , qui 

lui promit qu’elle écabliroit un puiffanc 
Empire. Lorfque cette Nation fe mit 
en route pour aller chercher cet Em- 
pires quatre Prêtres fe mirent à la tête 
& la faifoient arrêter en divers lieux 
pour cultiver les terres. Ce fut dans ce 
teins que l’on commença à immoler 
des victimes humaines. En partant , 
elle laifToic les vieillards & les infir- 
mes , qui n’en peuplèrent pas moins 
différent cantons. 

* Après avoir parcouru beaucoup de 
pays & fournis beaucoup de Nations, ces 
peuples confulterent leur oracle, qui ré- 
pondit par la bouche des Prêrres, qu’il 
failoic qu’ils établirent le fiege de leur 
Empire dans un endroit du lac où ils 
trouveroient une Aigle perchée fur 
un figuier qui avoit pris racine fur un 
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rocher. Les Prêtres leur en montrè- 
rent effectivement une dans l’endroit 
défigné. En la voyant, ils s’inclinèrent 
tous. Ils fondèrent dans cet endroit une 
Ville à laquelle ils donnèrent le nom 
de Tetnuchitlan , c’eft-à-dire, dans leur 
langue , le Figuier fur un rocher. C’eft 
delà que la Capitale du Mexique a 
toujours confervé pour armes une Ai- 
gle regardant le foleil , les ailes dé- 
ployées , tenant un ferpent dans une de 
fes griffes , & l’autre patte appuyée fur 
une branche de figuier des Indes. On 
éleva un Temple pour l’Idole , & la 
Ville fot divilée en quatre quartiers, 
dont les deux principaux prirent les 
noms de Mexico &c de Tlateluto 
premier venant de celui de leur pre- 
mier Chef : l’autre%eut dire ijle , qui 
eft tiré de fa fituarion. 

Les Mexiquains ayant perdu leur 
Chef, & fentant qu’ils avoient befoi» 
«Pun fiige Gouvernement pour s’affer- 
mir dans leurs poffeffions , élurent 
Acamapitchli , qui étoit iffu d’un de 
leurs Princes de d’une fille du Roi de 
Cuchuacan. Ils augmentèrent bientôt 
leur puiffance , au point qu’ils éveil- 
lèrent la jaloufie de leurs voifins. Le 
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Roi des Tepaneques d > A-^capu^alco ? 
qui ©toit le plus redoutable de cette 
contrée , chercha un prétexte pour 
rompre la paix avec eux , & leur fie 
dire qu’il les attaqueroit avec toutes 
fes forces , s’ils ne lui fournifloient pas 
des matériaux pour bâtir une Ville , 
avec une certaine quantité de plantes 
nées dans l’eau même du lac. La pre- 
mière demande étoit facile à remplir î- 
mais il paroifloic impoflible de latis- 
faire à la fécondé. Les Mexiquains 
craignoient celui qui la leur faifoit , 
& ne vouloient pas entrer en guerre 
avec lui. Leur induftrie les tirad’em- 
carrerî, barras. Iis firent dans le lac un tiflii 
U£rd ' 'tè J^cs & de rofeaux , le couvri- 

rent de terre , y femerent des légu- 
mes & des grain#; lorfqu’ils furent 
mûrs , ils portèrent ce jardin flottant 
au Roi , qui ne put s’empêcher d ad- 
mirer leur adreflè , & dit , dans fon 
étonnement, que leur Empire s’éten- 
droit un jour fur toutes les Nations. 
Il les laifla tranquilles , fit même al- 
liance avec eux. 

Acamapichtli , que les Mexiquains 
avoîent choifi pour leur Roi , mou- 
lut après un régné de quarante, ans» 
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Le peuple , en reconnoiflance de fa 
fagefle , élut Vityppolut^î j un de Tes 
fils. Celui * ci époufa la fille du Roi 
d’Azcapuzalco , ce qui cimenta l’al- 
liance des deux Nations. Ce fécond 
Roi des Mexiquains ne régna que 
quatorze ans. Le peuple élut encore 
un de fes fils , nommé Chima poporea . 
Sous fon régné , les Mexiquains vou- 
lurent exiger de leurs voifins des pier- 
res & de la chaux pour conftruire des 
aqueducs. Cetce injufte prétention 
leur attira une guerre fi terrible s 
qu’ils perdirent une multitude in- 
croyable de monde dans les diffé- 
rens combats qu’ils eurent à fou- 
tenir. Attribuant la caufe de ces maU 
heurs à l’incapacité de leur Roi , ils 
l’aflalTinerent dans fon propre Palais , 
& lui donnèrent pour fuccefieur Tqr- 
• coati , fils d’Acamapichtli , leur pre- 
mier Roi , & d’une ftmple efclave. Ils 
ne fe trompèrent pas dans leur choix. 
A peine fut-il monté fur le Trône, 
qu’il fe mit à k tête de fes troupes , 
battit les ennemis , les pourfuivit juf- 
ques dans leur Ville ,1a prit d’aflaut Sc 
les força de le reconnoître pour leur 
Souverain. JEuhardi par fes fuccès, il 
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fit de nouvelles entrepri fes , emporta 
cinq Villes voifines , & fe vit , dès le 
commencement de fon régné , maître 
de tous les établiflemens qui s’étoient 
formés autour du lac Mexico. Il mou- 
rut après un régné de dix ans. Son Lieu- 
tenant nommé Tlacaellel , propofa de 
remettre l’éledion d’un nouveau Roi 
à fîx Caciques. Le choix des Elec- 
teurs tomba fur un des neveux de 
Tlacaellel , qui prit le nom de Mon - 
te^uma 3 c’eft- à-dire, Prince couronné * 
& qui établit le barbare ufage de ne 
pas couronner les Rois fans avoir 
lacrifié quelques prifonniers qu’ils 
étoient obligés de faire eux - mêmes 
après leur éledion. On aflure qu’il 
fuivit en cela le confeil de fon oncle , 
qui efpéroit entretenir par-là le goût 
de la guerre dans la Nation. 

Montezuma trouva des prétextes 
pour attaquer fes voifins : il les vain- 
quit , & fit fur eux quantité de pri- 
sonniers qui furent immolés au pied 
des Idoles le jour de fon couronne- 
ment. La forme de ce facrifice con- 
fiftoit à fendre l’eftomach du prifon-. 
nier avec urf couteau de pierre , pour 
en tirer le cœur & pour en frotter 
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face de l’Idole. Tlacaellel , par une au- 
tre politique , empêcha fon neveu de 
foumettre la Province de Tlafcala. 
il lui fir entendre qu'un nouvel Em- 
pire ne pouvoit fe conferver que par 
les armes , & qu’il lui étoit impor- 
tant d’avoir toujours des ennemis bel- 
liqueux , pour entretenir le courage 
des Mexiquains ; qu’il avoit d’ailleurs 
impofé à fes*fucce£Teurs la néceffité d’a- 
voir des vidimes pour les facrifices. 

Ce fut le même motif qui lui fit encore 
inftituer l’ufage de fe tirer du fang de 
quelque partie du corps , dans les baf- 
fins qui fervoient au culte des Idoles. 

Il falloir 9 fuivant ce guerrier, que les 
offrandes fuffent toujours fanglantes. 

Lorfque le fang ennemi manquoit , il 
n’y avoit point de Mexiquain qui 
ne fût tout prêt à répandre une partie 
du fien. 

C’efl: au régné de Montezuma I , Momezuma, 
que les Hiftoriens commencent à don-~P rcniier Em " 

1 • 1 * r* c * pcreur difMc* 

ner le titre d Empereur au Souverain £ itl „ Ct 
du Mexique. Il exigea des tributs 
de toutes les Provinces qu’il avoit 
foumifes , fit bâtir de fuperbes Palais, 

«leva un Temple pour fa principale 
Idole , Sc établit plufieurs Tribunaux 
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de Juftice , qui reçurent leur perfec- 
tion fous fes fuccefTeurs. Après fa 
mort les Electeurs déférèrent la cou- 
ronne à Tlacaellel : mais il dit que 
l’intérêt de l’Etat demandûit qu’elle 
fût fur la tète d’un autre , auquel ii 
continueroit de donner fes confeils. 
Les Electeurs , pour récompenfer fa 
générofité , lui abandonnèrent à lui- 
même le choix du Monarque. Il clut 
Tico-CiCjÇih d’Itzcoatl : mais les Mexi- 
quains ne connoilfant point de vertus 
militaires à ce Prince* l’empoifonne- 
rent , & mirent fur le Trône Axayacac 
ion frere* même de l’avis de Tla- 
caellel , qui mourut peu de rems après 
dans une extrême vieillelTe , mais ref- 
peélé de toute la Nation. Le nou- 
veau Roi déclara la guerre avant fon 
couronnement , à la Province de Te- 
coantepeque, dans la feule intention 
d'avoir des vi&imes pour les facri- 
fier à fes Idoles. 11 ne régna que douze 
ans. 

Ahuicçoüj fon fucceflTeur , répandit 
aux pieds des Idoles le fang d’une 
quantité prodigieufe de viétimes qu’il 
enleva dans différentes Provinces , 
étendit les bornes de fon Empire juf- 

qu’aii 
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qu’au pays de Guatimala , & ne perdit 
point de vue le bonheur de Tes peuples v 
il environna d’eau fa Capitale , en y fai- 
fant amener le bras d’une riviere aflfez 
confidérable. il fir élever un nouveau 
Temple à la principale Idole du pays , 

& fit facrifier , pour fa confécration , 
foixante - quatre mille quatre - vingts 
hommes. Ce Roi barbare , célébré d’ail- 
leurs par fes conquêtes & par les em- 
bellifïemens qu’il fit faire dans fa Ca- 
pitale , mourut après un régné d’onze 
ans. . - 

Il eut pour fuccelfeur Monte^uma II, ) 

qui étoit fur le trône lorfque les Es- 
pagnols parurent dans le pays. Nous 
parlerons de lui dans la fuite de cet 
Ouvrage. 

Quanthimoc prît fa place » & vécut * 
fi peu de tems , qu’à peine fon nom eft 
échappé a l’oubli. 

Guatimayin ne fut couronné après la 
. mort de fon prédécefleur , que pour of- > 
frir aux Efpagnols une vi&ime plus 
illuftre. C’eft le dernier Empereur des 
Mexiquains. 

Voilà la fucceffion des Empereurs 
du Mexique , telle que les Efpagnols 
Tome XX, £ 

/ 
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nous l’ont donnée d’après les faites 

Mexiquains. ' 

§.i. 

Maniéré d’écrire ; Chronologie 
des Mexiquains, 

i ' * 

Les Mexiquains n’ayant point de 
lettres , employoient les figures hié- 
roglyphiques pour exprimer les cho- 
ies corporelles qui ont une forme , ÔC 
fe fervoient de divers caraéteres pour 
l’exprefiion des idées. Leur maniéré 
.d’écrire, étoit de bas en haut. Ils 
avoient une forte de roues peintes , 
qui contenoient l’efpace d’un fiecle. 
Les années étoient délîgnées par des 
marques diftinétives : oa y deflinoit , 
avec des figures particulières , le 
tems où chaque chofe arrivoit. Ce 
fiecle éroit compofé de cinquante-deux 
années folaires , chacune de trois cens 
foixante cinq jours. La roue éroit di- 
vifée en quatre parties , dont chacune 
contenoit treize ans , ou une indic- 
tion , & répondoit , de la maniéré 
fuivante , à une des quatre parties du 
monde. 
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Cette roue étoit environnée d’un fer- 
pent , donc le corps conte'noit quatre 
divisons. La première marquoit le 
Midi, quis’exprimoit en langue Mexi- 
quaine par Ut\lampa : elle avoit pour 
hiéroglyphe un lapin fur un fond bleu, 
&c s’appelloit TochtlL La fécondé , qui 
défignoit l’Orient , nommé Tlacopa , 
ou "Tlahuilcopa , étoit marquée par 
une canne fur un fond rouge , Ôc 
s’appelloit Ac&ll. Le hiéroglyphe du 
Nord , nommé Micolampa 3 étoit une 
épée à la pointe de pierre , fur un fond 
jaune , & fe nommoit Tecpatl. Celui 
de l’Occident , ou Sihvatlampa , étoit 
une maifon fur du verd , & portoit 
le nom de Cagli. 

- Ces quatre divifions étoient le com- 
mencement des quatre indiéHons qui 
compofoient un fiede. Il y avoit entre 
chaque , douze petites divifions, dans 
lefquelles les quatre premiers noms 
étoient fuccefiivement arrangés , cha-î 
cun avec fa valeur numérale , jufqu’a 
treize , qui étoit le nombre dont une 
indidion étoit cotnpofée. Cette ma- 
niéré de compter par treize étoit non- 
feulement en ufage pour les années , 
mais encore pour les mois j & comme 
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les mois des Mexiqaains n’étoient que 
de vingt jours , ils recommençoient 
lorfqu’ils arrivoienc à treize. 

Cet ufage leur venoit , fans doute 
de la maniéré dont ils calculoient la 
Lune. Us divifoient le mouvement de 
cette planete en deux tems ; le premier 
du réveil » depuis le lever folaire juf- 
qu’à l’oppofition , qui étoit treize jours , 
& l’autre du fommeil qui emportoit le 
meme nombre de jours , jufqu’à fon 
coucher du matin. Ils avoient , peut- 
êcre , en cela l’idée de donner à cha- 
cun de leurs Dieux du premier ordre , 
qui étoient au nombre de treize, le 
gouvernement des années & des jours. 
Ce qu’il y a de certain , c’eft que 
cet ufage étoit fi ancien parmi eux , 
qu’ils en ignoroient l’origine , lorf- 
que les Efpagnols arrivèrent dans leur 
pays. 

Us étoient perfufadés que le foleil 
fe renouvelloit au bout de chaque fie- 
cle. Leurs mois n’étoient que de vingt 
jours ; mais ils en cojnptoient dix- 
huit par année , ce qui revenoit aux 
douze mois Egyptiens. Ce mois ne 
fe divifoit pas en femaines. Us don- _ 
noient à chaque mois & à chaque 
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Jour un nom particulier , avec la dif- 
tribution de treize en treize , & ne fe 
trompoiedt jamais. 

Aux dix-huit mois qui étoient com- 
pofés de 360 jours , les Mexiquains 
ajoutoient , à la fin de chaque année , 
cinq jours , qu’ils appelaient Nenote- 
mi . Leurs années biffextiles avoient auffi 
* leurs réglés. La première , la fécondé 
& la troifieme années du fiecle com- 
mençoient au 10 Avril 3 la quatrième, 
qui étoit la biflextile , commençoit au 
neuf, la huitième au huit , la dou- 
zième au fept , la feizieme au fix , 
& toujours de même jufqu’à la fin 
du fiecle , qui finiffoit le 18 de Mars, 
jour auquel on commençoit la. célé- 
bration des fêtes , qui duroient les 
treize jours biflfext-iles , jufqu’au 10 
Avril. 

Avant de commencer un nouveau 
fiecle , on rompoit tous les vafes , & 
l’on éteignoit le feu , dans la perfua- 
fion que le monde devoit finir avec 
le fiecle : mais aufli - tôt que le foleil 
paroifïoit , on entendoit retentir les 
tambours & les autres inftrumens * 
pour remercier les Dieux d’avoir ac- 
cordé au monde un autre fiecle. Oq 

' Eiij 
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achetoit de nouveaux vailfeaux , & on 
alloit en proceflion chercher du feu aux 
Temples. ... t • 

Tous ces détails nous ont été tranf- 
snis par Carreri , qui les tehojt de 
D. Caries de Siguenca , ProfelTeur de 
Mathématiques dans l’Univerfité de 
Mexico , qui s’étoit fait un devoir de 
recueillir toutes les traditions Indien- * 
nés , les peintures & les hiéroglyr 
phes , qui lui avoient été prefque tous 
communiqués par Dom Juan d’Alva , 
Seigneur de Catzicazgo , £>c de Saine 
Juan de Theotihuacan , defeendant en 
droite ligne des anciens Rois deTez- 
cuco. Ils lui étoient venus par fuccef- 
iîon. Ce font les feuls écrirs concernant 
l’Hiftoire , qu’on ait trouvés dans U 
Nouvelle- Efpagne. Lorfque les Efpa+ 
To« quegnols y arrivèrent, ils facrifierent l’in- 
Il a ‘ ns térêc des Sciences & des Lettres à 
xique ont faic leur zele pour la Religion ,, & détruis 
aux Sciences ^ renC tontes les peintures qu’ils trou-i- 
très. verent , les prenant pour des objets 
de fuperftition, parce qu’ils n’y voyoient 
que des figures bifarres. Le premier Evê- 
que de Mexico , nommé Sumarica j fe 
fit un point.de confcience d’achever de 
détruire., ... 
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§. n.. 

Cour Impériale. 

« . . * • 

Le fafte avec lequel les Empereurs 
Mexiquains fe faifoient fervir , répon- 
doit à celui de leur logement. Monte- 
zuma , qui avoit eu plus de foin que 
fes prédécelîeurs de relever la majefté 
de l’Empire , avoit inventé de nouvel- 
les cérémonies , ôc les Ecrivains Efpa- 
gnols attribuent cette magnificence à 
Ion régné. En montant fur le trône , 
non- feulement il augmenta le nom- 
bre des Officiers de la maifon , mais 
encore il ne voulut recevoir parmi 
eux que des gens d’une naiffance di£ 
tinguée. Il ne vouloir même avoir au- 
tour de lui que des Seigneurs du pre- 
mier ordre. En vain on lui avoit repté- 
fenté qu’un pareil changement pour- 
roir lui faire perdre i’afre&ion de fes 
peuples. Il répondoit que la confiance 
des Souverains n’eft pas faite pour le 
vulgaire , & qu’ils ne doivent favo- 
rifer que dans l’éloignement ceux donc 
la mifere ôte le fentiment, ou le pou- 
voir de reconnoître le bien qu’on leur 
fait. _ 

Eiv 
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Il avoit deux efpeces de gardes f 
Tune , compofée de foldats qui occu- 
poienc les cour* de fon Palais j l’au- 
tre , compofée d&deux cens Nobles , * 

qui entroient tous les jours au ma- 
tin dans les appartenons. Leur fer- 
vice fe faifoit tour- a- tour & par bri- 
gades , qui comprenoient toute U 
Nobtefle de l’Empire. Ils .venoient 
tour - à - tour des Provinces les plus 
éloignées. Leur principal pofte étoit 
Tes antichambres , où ils étoient nour- 
ris de ce qui fortoit de deflus la ta- 
ble de leur maître. Il leur permettoic 
quelquefois d’entrer dans fa cham- 
bre , ou les y faifoit appeller. Son 
deflein , comme il l’annonçoit lui- mê- 
me , étoit moins de les favorifer , que 
de les accoutumer à la foumiflîon , 

Zc de connoître par lui -même ceux 
qui méritoient d'être employés. Ses 
audiences publiques étoient rares : 
mais elles duroient une grande partie 
du jour , & les préparatifs en étoient 
impofans. Tous les Grands qui avoient 
l’entrée du Palais , étoient obligés d’y 
alîîfter , & les Confeillers d’Etac 
étoient rangés autour du Trône , pour 
4tre prêts à donner leurs ayis fi - tôt; 
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qu’on leur demanderoir. Un nombre 
confidérable de Secrétaires , placés 
fuivant leurs fondions , marquoient , 
avec les cara&eres qui leur fer voient 
de lettres , les demandes des fupplians 
& les réponfes ou les arrêts du Mo- 
narque. Ceux qui vouloient fe préfen- 
ter a cette audience , donnoient leurs 
noms à des Officiers prépofés pour cet 
objet. On les appelloit l’un après l’au- 
tre : ils entroient nuds pieds , les yeux 
baiffés , en faifant fucceflivement trois 
révérences. A la première, ils difoient : 
Seigneur ; à la fécondé , Monfeigneur ; 
à ia troilîeme , Grand Seigneur . Le 
fupplianc expofoit fa demande , & 
recevoit fa réponfe , à laquelle il n’é- 
toit pas permis de répliquer , & fe 
retiroit en arriéré , en faifant encore 
trois révérences , & tenant toujours les 
yeux baiffiés. La moindre faute dans 
l’obfervation de ces cérémonies , étoit 
punie fur le champ avec une extrême 
rigueur. Ceux qui étoient chargés de 
ia punition , attendoient le coupable 
à la porte. 

L’Empereur écoutoit les fupplians 
avec beaucoup d’attention j mais il 
affe&oit de répondre avec févérité. * 

E Y 
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S’il remarquent cependant quelque trou* 
ble dans la voix, ou fur le vifage de ce- 
lui qui lui parloir , il l’exhortoit à fe raf- 
furer } & , lorfque cette exhortation ne 
fnffifoit pas , il nommoit un des Mi- 
nières pour lecouter dans un autre 
lieu. Montezuma fit beaucoup valoir 
aux Efpagnols la patience avec laquelle 
il écoutoit les plus ridicules demandes 
de Ton peuple. 

t Repa* de Ce Prince mangeoit ordinairement 

IEmpeieur. p eu j } quelquefois en publie , mais 

toujours avec le même appareil. On 
lui fervoit environ deux cens plats , 
dont les mets étoient fi bien affai- 
fonnés , qu’ils plurent aux Efpagnols , 
au point qu’on en prit l’ufage en Ef- 
pngne. Sa table n’étoit qu’un couffin, ou 
une couple de peaux rouges. Son fie- 
ge étoit un petit banc tout d’une piece , 
creufé à l’endroit où il s’affeyoit , fa- 
çonné & richement peint. Les nappes 
étoient de coton , fort déliées , .plus 
blanches que la neige , & ne lui fer* 
voient qu’une feule fois : elles étoient 
deftinées pour les premiers Officiers. 
Quatre cens Pages , tous Gentilshom- 
mes , portoient les plats , & les dépo- 
foienc dans une falle , où l’Empereur 
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alloit les examiner. Avec une ba- 
guette qu’il tenoit à la main , il dé- 
lignoit ceux qu’il vouloit qu’on lui 
préfentât. On les faifoit enfuite ré- 
chauffer. Les autres étoient diftribués 
entre les Nobles de fa garde. Avant 
qu’il fe mit à table , vingt femmes , 
de la plus belle figure , fe préfentoienc 
avec des badins pour lui donner à 
laver. 

Lorfqu’il étoit afiîs , un Officier 
tiroit une baluftrade de bois autour 
de fa table , pour empêcher que ceux 
qui venoient le voir dîner , ne lui 
caufaffent de l’embarras. Tout le 
monde gardoit un profond filence. 
Il prenoit cependant quelquefois plai- 
fir à faire parler fes bouffons. Ses 
Ecuyers le fervoient à genoux , nuds 
pieds , ëc tenant les yeux baiffés. Il 
n’entroit perfonne dans le lieu où il 
étoit , qui ne fût nuds pieds , fous 
peine de la vie. Six Seigneurs , qui 
écoient toujours obligés d'affilier à fes 
repas , mais à une certaine ‘diftanc© 
de lui , recevoient quelques plats qu’il 
marquoit pour eux , & mangeoient ref- 
peéfcueufement les mets qui étoient 
deffus. Pendant fes repas * il y avoic 

E*j 
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» 

toujours une mufique de flûtes, de cof- 
nemufes, de hautbois d’os , & de petits 
tambours de cuivre, dont le Ton avoir 
peu d’agrément pour les Efpagnols. 11 y 
avoit aufli des nains , des boffus &C 
d’autres gens contrefaits pour exciter à 
rire. Ils mangeoient quelques reftes 
avec les bouffons. 

Les plats n’étoient que de terre , 
quoique bien travaillés : ils ne paroif- 
foient qu’une fois devant l’Empereur. 
Les vafes , les coupes & les foucoupes 
étoient d’or. Quelques-uns écoient des 
coquilles richement garnies. 

» Les boiffons étoient fort variées. 
Quelques-unes étoient relevées par 
des odeurs fort agréables. L’Empe- 
reur déiignoit celles qu’il vouloir. On 
affure qu’il mangeoit de la chair hu- 
maine $ mais il falloir quelle eût été 
facrifiée. Lorfqu’on avoit levé le cou- 
vert , les Dames qui lui avoient don- 
né à laver , & qui étoient demeurées 
debout pendant tout le repas , for- 
toient avec tous les autres fpe&ateurs. 
Les Officiers de la garde reffoient 
feuls dans la falle. Si l’Empereur avoit 
envie de dormir , il s’appuyoit contre 
la muraille, , reliant toujours affis fur 
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le banc qui lui avoic fervi à dîner. 

Lorfqu’il fe réveilloic , on faifoit en- 
trer les Muficiens qui chantoient au fon 
des inftrumens diverses poéfies , don* »• 
les vers avoient leur nombre & leur ca- 
dence. Le fujet de ces poéfies étoit or- 
dinairement quelque trait de l’ancienne 
hiftoire du Mexique : quelquefois il • 

„ rappelloit les conqucres du Monarque 
ou de fes prédécelleurs. 

Les revenus de l’Empire dévoient Revenus de 
être immenfes , puifqu'outre la dépenfe l * mJ?lIC * 
de l'Empereur , qui coûtoit des fom- 
mes coniîdérables , on entretenoit trois 
grofies armées en campagne , & des 
garnifons confidérables dans tputes 
les principales Villes. On augmentoit 
encore tous les ans le tréfior de la 
Couronne. 

Lès mines d’or & d’argent appor- 
taient un profit immenfe : les fali- 
nes &c tons les droits de l’Empire n’en 
produifoient pas un moins confidé* 
rable. Les principales richefles ve- 
noient des nouveaux tributs que Mon- 
tezucna avoit portés à l’excès. Tous 
les payfans payoient le tiers du re- 
venu des terres qu’ils faifoient valoir , 
j & les ouvriers lui payoient le même 
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prix^u revenu qu’ils tiroient de leur 
travail. Les pauvres même étoient taxés 
àdes contributions fixes , qu’ils payoienc 
* en mendiant , ou en s’occupant aux tra- 
vaux les plus rudes. 

11 y avoit divers Tribunaux répan- 
dus dans toutes les parties de l’Em- 
pire , pour recueillir les impôts, & les 
envoyer à la Cour. Ces Miniftres dé- 
pendoient du Tribunal de l’épargne , 
& rendoient un compte très-exaét du 
revenu des Provinces : leurs moindres 
négligences auroient été févérement 
punies. D’après cela ils exerçoient les 
plus grandes violences dans la levée 
des deniers Impériaux , & rendoient 
Montezuma odieux à tous les peuples. 
Cet odieux Monarque n’ignoroit pas 
la mifere dans laquelle les exactions 
mettoient les Mexiquains , & les plain- 
tes qu’ils faifoient tous les jours ; mais 
il mettoit l’opprefiïon entre les plus fi- 
nes maximes de fa politique. Les pla- 
ces voifines de la Capitale lui four- 
niflbient des matériaux âi des ouvriers 
pour les édifices qu’il multïplioit fans 
ce (Te. 

Le tribut des Nobles , outre l’o- 
bligation de garder fa perfonne dans 
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l’intérieur du Palais, & de fervir dans 
fes armées avec un certain nombre de 
valfaux , confilloit à lui faire quantité 
de préfens , qu’il recevoit comme vor - 
lontaires , mais en leur faifant lentir 
qu’ils y étoient obligés. Ses Tréforiers, 
après avoir délivré tout ce qui étoit né- 
ceffaire pour la dépenfe de fa maifon 
& pour l’entretien de fes troupes , por- 
toient le relie au tréfor , & le rédui- 
foient en efpeces , principalement en 
pièces d’or , que les Mexiquains efti- 
moient allez , fans en faire cependant 
beaucoup d’ufage , foit qu’ils n’en con- 
nufTent que la beauté , ou qu’il ne fût 
delliné que pour les gens véritablement 
riches. 

<' a 

Gouvernement. 

Le Gouvernement de l’Empire du 
Mexique étoit admirable , par le rap- 
port que toutes fes parties avoient 
les. unes aux autres. Il y avoic un 
Confeii des .finances , duquel dépen- 
doient toutes les Cours fubulternes ; 
un Confeii fuprème de juftice 3 ua 
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Confeil de guerre ; un de commerce, Sc 
un d’Etat , où les grandes affaires pou- 
voient être portées dire&ement , finon 
les feutences des Tribunaux inférieurs 
pouvoient y être relevées par des ap- 
pels. Chaque Ville avoit des Magiftrats 
particuliers pour toutes les caufes qui 
demandoient un prompt jugement. Ces 
^lagiftrats reffembloient affez aux Pré- 
vôts de l’Europe. Ils faifoient réguliè- 
rement leurs rondes armés d’un bâton 
qui étoit la marque de leur dignité : 
plufîeurs fergens les fuivoient. Quoique 
leur pouvoir ne regardât que la Po- 
lice, ils avoient une Cour , dont les ju- 
gemens éroient fommaires & fans écri- 
tures. Les parties s’y préfentoient avec 
leurs témoins , & la conteftation étoit 
décidée fur le champ : mais il reftoit la 
voie d’appel au Tribunal fupérieur, & 
la fuite de cetre procédure étoit une 
augmentation de peine ou d’amende 
pour ceux qui étoient condamnés au 
dernier Tribunal. 

11 n’y avoit point de Loix écrites 
dans l’Empire : l’ufage en tenoit lieu , 
& ne pouvoir être altéré que par la 
volonté du Priuce. Tous les Confeils 
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étoient compofés de Citoyens riches , 
qu’on croyoit à l’épreuve de la cor- 
ruption , & qui avoient toujours eu 
une conduite irréprochable dans les 
tems de paix ou de guerre. Leurs 
fondions s’étendoient à récompenfer 
le mérite & à punir le crime. lli 
étoient obligés de rechercher ceux 
qui avoient des talens extraordinai- 
res , & les faifoient connoître à la 
Cour. Leur principale occupation 
étoit de punir le vol , l’homicide , l’a- 
dultere , les impiétés , & les crimes 
de lefe - majefté. Les vices fe par- 
donnoient facilement , parce que la 
Religion les autorifoit. Le moindre 
défaut d’intégrité dans les Miniftres 
étoit puni de mort : il n’y avoit 
point de faute légère pour ceux qui 
occupoient des Offices publics. Mon- 
tezuma faifoit lui -même des recher- 
ches fecretes fur la conduite des Ju- 
ges. .11 alloit jufqu’à leur faire offrir 
fecrérement des fommes confidérables ; 
& s’ils fe laifloient féduire , ils étoient 
fur le champ punis. 

Le Confeil d’Etat étoit compofé 
des Eledeurs de l'Empire. Ils étoient 
nourris & logés dans le Palais , pour 
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être toujours prêts à paroître devant 
l'Empereur 3 qui n’ordonnoit jamais 
rien fans les avoir confultés. Cfes gran- 
des dignités étoienc ordinairement rem- 
plies par des Princes du Sang Impérial» 
Tous les autres Confeils relevoient 
d’eux ; & il! ne fe pafloit rien dans 
l’Empire dont. on ne leur rendit compte* 
Leur/ principale attention regardoit 
les fentences de mort , qui ne s’exé-!- 
cutoienr que par un ordre formel de 
leur niain. 

Devoirs ■ On a remarqué ci-deflus que les Em* 
qu’on in ir 0 ‘ pereurs , après leur élection , écoient 
pereurs â leur obliges de raire la guerre aux voifins* 
touronne- & de f e mettre à la tête des armées , 
pour raire eux- memes des prilonniers» 
Après le facrifice des viéHmes , on le 
revêtifloit du manteau Impérial ; on 
lui metcoit dans la main droite une 
épée d’or , garnie d’une pierre à fu- 
fll , qui étoit le fymbole de Iajuflice ; 
dans la main gauche un arc & des 
fléchés qui déngnoient le commande- 
ment fuprème. Enfuite le Cacique de 
Tezcuco lui mettoit la couronne fur 
la tête. Un des Seigneurs , que fon élo- 
quence avoit fait choifîr pour cette 
fonction , lui adceflôic un long difv 
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cours y par lequel il le félicitoit de fon 
avènement au Trône , & lui repré- 
fentoit en même-rems les devoirs qui 
s’y trouvoient attachés. Le Chef des 
Sacrificateurs s’approchoit enfuite pour 
recevoir le ferment du nouvel Empe- 
reur. C’eft la première fois qu’on 
trouve dans l’Htftoire un ferment Ci 
bifarre. Outre la promefle de mainte- 
nir la Religion de les Ancêtres, d’obfer* 
ver les loix de l’Empire, & de rendre 
la juftice à fes fujets , on lui faifoic 
jurer que , pendant le cours de fon 
régné , les pluies tomberoient à proT 
pos , les rivières ne cauferoient point 
de ravages par leurs débordemens , les 
campagnes ne feroienc point affligées 
par la ftérilité , ni les hommes par les 
malignes influences de l’air & du 
foleil. 

Solis prérend que l’intention des 
Mexiquains , en exigeant de leur Em- 
pereur un ferment fi.fingulier , n’a- 
voit d’autre but que de lui faire com- 
prendre que les malheurs d’un Etat , 
venoient prefque toujours du défor- 
dre de l’adminiAration ; qu’il dévoie 
régner avec tant de modération & 
de fageffe, quon ne pût jamais re- 
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lL.es Chevaliers de ce dernier Ordres 
avoienc une partie de leurs cheveux 
attachés avec un ruban rouge. ' Ils 
avoient , en outre , des cordons de 
même couleur , qui fortoient d’entre 
les plumes dont leur tête étoit ornée, 
& qui pendoient fur leurs épaules. Le 
nombre en étoit plus ou moins confi- 
dérable , fuivant le mérite de celui 
qui les portoit. On augmentoit ce nom- 
bre avec beaucoup d’appareil , fuivant 
que le Chevalier fe diftinguoit par 
de nouveaux exploits. Cette poli- 
tique ne laiffoit jamais refroidir le 
courage , en excitant continuellement 
l’émulation. 

Les Chevaliers de cet Ordre, qu’on . 
appelloit le Grand Ordre j avoient la 
préséance dans toutes les affemblées 
de guerre & de paix , & jouilfoienc 
du privilège de fe faire porter un 
liege à leur fuite , pour s’afTeoir lorf- 
qu’ils le defroient. Les Chevaliers de 
tous les Ordres pouvoient porter de 
l’or & de l’argent , fe vêtir de riches 
étoffes de coton , fe fervir de vafes 
peints & dorés, & porter des fouliers, 
ce qui n’étoic pas permis aux fimples 
particuliers. Chaque Ordre de Che^ 



Solîs , lir. 
y. Chap. 7 . 

Herreia , 
Chap y. 


i iS Histoire 
«valiers avoir fou logement au Palais -, 
diftingué par fa marque. 


Article IV. 


Religion Divinités , Temples , 
Pretres & Fêtes des Mcxiquains. 

Ï L eft difficile de donner une idée 
jufte de la Religion des Mexiquains. 
Tous les Voyageurs varient fur cet 
objet. Il eft cependant certain qu’ils 
reconnoiffioient un Dieu fuprème , au- 
quel iis attribuoient la création du Ciel 
& de la Terre ; mais ils imaginoient 
que ce premier Etre étoit oilif dans 
le Ciel , & qu’il abandonnoit le tfoin 
des humains à des Dieux fubalcernes. 
Lorfqu’ils avoienr quelque befoin , leur 
imagination créoit un Dieu qui pou- 
voit les facisfaire , & ils l’invoqoioient 
fur le champ : leurs befoins fe multi- 
pliant à l’infini , leurs Divinités fe 
multiplièrent de même. Les premières 
relations font monter les Dieux du 
Mexique jufqu’à deux mille. Les Grecs 
& les Romains divinifoient les. paf; 
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fions & les vertus , Sc ces premiè- 
res divifions avoienc des fubdivifions à 
l’infini. Les Mexiquains adoroient en 
outre le Soleil , la Lune , l'Etoile du 
matin , la Mer &c la Terre. 

Ils croyoieut l’immortalité des âmes, 

& penfoient qu’elles étoient deftinées 
à des peines ou à des récompenfes. 
Toute leur Religion étoit fondée fur 
ce principe : mais ils expliquoient mal 
en quoi confifioit le mai ou le bien . 
qui devoit décider de leur fort. Ils 
diftinguoient plufieurs lieux par où 
l’ame devoit palfer en fortant du corps. 

Us en plaçoient un près du Soleil , 
qu’ils nommoient la Maifon du Soleil 
même j qui étoit deftinée pour les 
gens de bien , pour ceux qui étoient 
morts au combat , ou qui avoient été 
facrifiés par leurs ennemis. L’ame des 
médians étoit reléguée dans des lieux 
fouterreins. Les enfans & ceux qui 
mouraient dans le ventre de leur mere , 
alloient dans un lieu particulier. Ceux 
qui mouroient de vieilleflfe ou de ma- 
ladie , alloient dans un autre. Ceux 
qui mouroient fubitement , qui s’é- 
toient noyés , ceux qui étoient punis 
de mort pour quelque crime , alloient 
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encore dans un autre lieu , qui , paf 
Ion horreur , répondoit à leur genre' 
de mort , ou à la vie qu’ils avoient 
menée. 

Les Mexiquains avoient des Idoles 
particulières pour repréfenter chaque 
elpece de Divinité. Leur principale, 
qu’ils traitoient de Tout-puiflanc Sei- 
gneur du Monde , étoit adorée fous 
le nom de Vit^ilipu^tli. C etoit une 
ftatue de bois , qui avoit la forme hu- 
maine. Elle étoit aflîfe fur une boule 
couleur d’azur , pofée fur un brancard , 
des quatre coins duquel fortoit un fer- 
pent de bois. Elle avoit le front peint 
en bleu , & une bande de la même 
couleur pardeffus le nez : elle s’éten- 
doit d’une oreille à l’autre. Sa tête 
étoit couverte d’une couronne de plu- 
mes , dont la pointe étoit dorée. Elle 
portoic dans fa main une rondache 
blanche, avec cinq figures de pomme 
de pin , difpofées en croix ; a u haut 
du front une forte de cimier d’or, 
accompagné de quatre fléchés que les 
Mexiquains croyoient avoir été en- 
voyées du Ciel. Dans la main droite 
elle tenoit un ferpent azuré. Cette 
Rivinité ptéfidoic particuliérement à 
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la guerre. Celle qui tenoit le fepond 
rang le nommoit Tcfcatilpurça. Cetoic 
le Dieu de la pénitence ; c'eft-à-dire 
que les Mexiquains s’adrefioient à lui 
pour obtenir le pardon de leurs fau- 
tes. Cette Idole étoit de pierre noire , 
auili luifante qu’un marbre poli, & toute 
couverte de rubans. Elle avoir à la 
levre inférieure des anneaux d’or 5c 
d’argent , avec un petit tuyau de cryf- 
tal, d’où fortoit une plume , tantôt 
verte , tantôt bleue , fuivant le ca- 
price du Prêtre qui en avoit foin. La 
rrelTe de fes cheveux qui lui fervoit 
de bande , étoit d’or bruni. Du bout 
de cette trefle pendoit une oreille d’or, 
un peu ternie par une efpece de fu- 
mée qui reprélentoit les prières des 
pécheurs. Entre cette oreille & l’autre, 
on voyoit fortir des aigrettes , & la 
ftatue avoit au cou un lingot d’or , 
qui defcendoit fur fon fein & le cou- 
vroit. Ses bras étoient ornés de chaî- 
nes d’or. Une pierre verte , fort pré- 
cieufe , lui tenoit lieu de nombril. 
Elle portoit dans la main gauche un 
chaiïe - mouche de plumes vertes , 
bleues & jaunes qui fortoient d’une 
plaque fi bien brunie , qu’elle faifoiç 

Tome XX, f 
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l'effet d’un miroir , pour marquer que^ 
d’uni feul coup, d’œil , l’idole voyoit 
tout ce qui fe faifoit dans 1 Univers. 
Elle tenon dans la main droite quatre 
dards , qui marquoient les châtimens 
dont les pécheurs étoient menacés. 
C’étoit le Dieu le plus redouté cjes 
Mexiquains y parce qu’ils appréhien- 
doient qu’il ne révélât leurs crimes ; 
& fa fête , qu’on célébroit de quatre 
ans en quatre ans , étoit une efpece de 
jubilé , qui apportoir un pardon gé- 
néral. Tefcatilputza étoit auflï regardé 
comme le Dieu de la ftérilité & du deuil. 
Dans les Temples où il étoit honoré 
à ce titre , il étoit affis dans un fau- 
teuil entouré d’un rideau rouge , fut 
lequel étoient peints des cadavres ôc 
des os de morts. On le repréfentoic 
aulîi tenant de la main gauche un 
bouclier avec cinq pommes de pin , 
& de la droite un dard prêt à frap-» 
per. Quatre autres dards fortoient du 
bouclier. Sous toutes ces formes il 
avoir l’air menaçant , le corps noir 
& la tête couronnée de plumes de 
caille. 

Les Cholulans , peuple voifin de 
Mexico y adoroienc une Idole donc la 
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réputation attrroit des pèlerins de coût 
t,es les Provinces de l’Empire. C’étoijc 
la Divinité des marchands :on la nunv 
moit Quat^aLcoalt. Elle étoit dans un 
Temple fort élevé, fur un tas d’or ÜC 
d'argent , de plumes rares & de mar- 
chandifes d’un grand prix. Elle avoir 
la taille d un homme , mais fa tète 
étoit celle d’un oifeau avec le bec rou- 

f e , une crête , plulieurs rangées de 
ents. Sa main étoit armée d’une faulx. 
Ses jambes étoient ornées 'de diverfes 
fortes de bijoux , pour exprimer les 
faveurs qu’elle avoir le pouvoir d’ac- 
corder. Son nom ligmfioit Sapent de 
plumes riches. 

Les Mexiquains avoient aulîl des 
DéelTes , dont la principale fe nom- 
moi t 7<qri, c’eft à dire , l’aieule com- 
mune. Matlacuca étoit la Déeflfe de 
l’eau , &c. 

Les Temples du Mexique étoient 
d’une fingularité , dont l’idolâtrie ^ 
jamais eu rien d’approchant, il y ën 
avott dans pref^ue tous les quartiers 
de Mexico. Ils etoienr tous bâcis de 
la même maniéré : il n’y avoir de dif- 
férence que pour la grandeur. On 
pourta juger de leur forme par la djèf* 
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cription que nous allons donner dé 
celui qui étoic confacrc à la princi- 
pale Idole , & qu’ils appelaient Teut- 
calli j qui fignifie Maifon de Dieu. Ç’é- 
toit un quarré : les angles étoient éloi- 
gnés les uns des autres de la portée 
d’une balle de moufquet. L’enceinte 
étoit de pierre , pouvoir avoir fix 
pieds de hauteur. Quatre grandes por- 
tes fervoient d’entrée , trois répon- 
doienc aux trois chaulFées du lac , & la 
quatrième à la plus large rue de la 
Ville. Au milieu de ce quarré , qui 
étoit fans toit , s’élevoit une plate- 
forme , fur laquelle étoit un bâtiment 
de pierre , quarré comme l’enceinte , 
& avoir la longueur de quinze toifes 
d’angle en angle , avec plusieurs fail- 
lies qui foutenoient autant de pyra- 
mides de la forme qu’on donne à celles 
d’Egypte. L’édifice diminuoit en lar- 
geur , comme les pyramides , à me* 
lure qu’il s’élevoit : mais , au lieu de 
•fe terminer en pointe , le fommet étoit 
plat & uni , & formoit un efpace quarrc 
large de fept ou huit toifes. La face 
qui étoit tournée du côté de l’Occi- 
dent étoit fans faillie : mais elle avoit 
'des degrés pour monter à découvert 
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) u V au fommet. Ces degrés étoient* 
d’environ huir pouces , & l’on en 
comptoit cenc treize ou cent quatorze : 
quelques-uns difent qu’il y en avoit 
cent trente, lis écoient de pierre & 
conftruits avec beaucoup d’art. C’é- 
toic un très - beau fpedtacle que d’y 
voir monter & defcendre les Prêtres 
en habits facerdotaux. L’efpace qui 
formoit le fommet du Temple , conte- 
Jioit deux autels qui n’étoient élevés 
que de cinq palmes. Chacun étoit 
adoflTé contre un mur de pierre qui fe 
recourboit en ceintre , & formoit une 
chapelle. Sur chaque chapelle on 
avoit conftruit trois planchers de char- 
pente , revêtus & lambrilfés avec tant 
d’arc , qu’on auroit pu les prendre 
pour un ouvrage de maçonnerie. Ce 
iurcroît d’édifice donnoic à la pyra- 
mide l’apparence d’une très - haute 
tour. Lôrfqu’on étoit deflus , on dé- 
couvrit la Ville, le lac, les Villes 
& les bourgades voifines , ce qui com- 
pofoit une des plus belles pefpeélives 
du monde. Montezuma y conduific 
Cortez & fes Officiers après leur arri- 
vée : cette vue les frappa d’admi- 
ïation. Cortez demanda aux Officiers 
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s’ils ne fe croyoient pas dédommagés 
de tous leurs travaux par un fi beau 
fpeâracle ? Cette idée lui échauffant' 
l’imagination, il fe promit du même 
lieu la conquête de tout l’Empire. 

*'• Les Prêtres fe tenoient au haut du 
Temple pendant les prières & les fa- 1 
orifices : tous les afliftans reftoient au 
bas des degrés , les hommes d’un côté 
& les femmes de l’autre. Tous a voient 
le vifage tourné du côté du Levant. 
Sur les pyramides des faillies , il y 
avoir plus de quarante tours de diffé- 
rentes grandeurs. A chacune des por- 
tes du Temple, on trouvoit une vafte 
falle & des chambres hautes 8c baffes 
qui fervoient de magafins d’armes. 
Les Temples étoient des lieux de 
prières 8c des fortereffes , où l’on por- 
toit pendant la guerre toutes fortes 
de munitions pour la défenfe de la 
Ville. Quantité d’édifices aboutifToient 
au mur d’enclos , & fervoient de lo- 
gement aux Miniftres des Idoles. Ou 
y voyoit de grandes cours , des jar- 
dins , des étangs & toutes les com- 
modités néceffaires à plus de cinq 
mille perfonnes qu’on y entretenoit -• 
pour U fervice de la Religion. Ils 
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jouiffoient du revenu de plusieurs vil- 
lages . qui les meitoic dans l’abon- 
dance. 

On faifoit dans le grand Temple, 
certains jours de l’année , une Idole 
donc la matière pouvoit fe manger , 
& que les Prêtres découpoienc pour 
en donner des morceaux à ceux qui 
venoienc les recevoir. C’étoit une ef- 
,pece de communion à laquelle on fe 
préparoit par des prières & des puri- 
fications en ufage. L’Empereur affif- 
toit même à cette cérémonie avec une 
partie de fa Cour. 

Outré le grand Temple , on en 
-comptoir environ huit dans Mexico , 
lefqueis étoienc bâtis fur le même 
modèle. 


Au barbare ufage de facrifier des . . . 

, _ . , & , . Cimeticreies, 

viétimes humaines, les Mexiquains^ciifices. 


joignoient celui d’en manger la chair , 
en réfervoient les têtes & les porroient 


dans un lieu deftiné pour cer affreux 
dépôr. Ce lieu étoit devant la princi- 
pale porte du grand Temple , à ta 
diftance d’un jet de pierre. C’étoit 
une efpece de théâtre de forme lon- 
gue , bâti de pierres à chaux & à 
-ciment. Les degrés par lefqueis on y 

E iv 
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-montoit , étoient aufli de pierres , maïs 
entre-mêlées de têtes d’hommes , dont 
les dents fe préfentoient en dehors. 
Aux côtés du théâtre il y avoit des 
trous qui n’étoient fabriqués que de 
têtes & de chaux. Les murailles étoient 
couvertes de cordons de têtes. De 
quelque côté qu’on jettât les yeux , on 
n’y voyoit que des images de la mort. 
Le théâtre même ctoit couverr de 
têtes enfilées par les tempes. Le nom- 
bre en étoit enfin fi confidérable, que 
les Efpagnols en comptèrent plus de 
cent trente mille , fans y comprendre 
celles dont les tours étoient compo- 
.fées. On entretenoit plusieurs perfon- 
nes qui n’avoient point d’autre fonc- 
tion que de replacer les têtes qui tom- 
boient, d’en remettre de nouvelles, de 
de conferver l’ordre établi dans cet 
abominable lieu. On prétend que les 
Mexiquains ne confetvoient ainfi ces 
têtes que pour fe familiarifer avec la 
jnort. 

Nous avons parlé aflez fouvent des 
facrifices humains , pour donner au 
Le&eur une idée de ces horribles fê- 
tes. Le Monde entier ne fournit pas 
d’exemple aufli révoltant pour l’hur: 
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inanité. Les Mexiquains épargnoient , 
autant qu’ils pouvoient , le fang de- 
leurs ennemis pendant la guerre : mais 
c’étoit pour immoler les prifonniers à 
leurs Idoles. Montezuma dit à Cortez 
que , malgré le pouvoir qu’il avoir de 
conquérir la Province de Tlafcala, il 
fe refufoit cette gloire pour avoir des 
ennemis à combattre & des vidimes 
â immoler aux Dieux. 

Lorfque le jour du facrifice étoit Sacrifices 
arrive, on falloir une longue file de 
victimes , environnée d’une multitude 
de gardes. Un Prêtre defeendoit du 
Temple vêtu d’une robe blanche , 

' ayant au bas de gros flocons de fil 
& portant dans les bras une Idole, 
compofée de farine de maïs & de 
.miel. Les- yeux étoient d’émeraude & 
les dents de grains de maïs. Le Prê- 
tre montroit cette Idole aux captifs , 
en leur difant : voilà votre Dieu. 11 
fe mettait enfuite à leur tête , & tes 
conduifoit par une marche folemnelle 
au lieu de l’exécution , où les Minif- 
tres des facrifices les attendoiem. 11 
y avoir dans le grand Temple fix Mi- 
nières des facrifices : quatre tenoient 
: les pieds & les mains de la viétime : 

f * 


Digitized by Google 



1 JO H 1 S T O I R I 

le cinquième étoit pour la gorge f & 
le fixieme pour ouvrir Le corps. Ce» 
dignités étoient héréditaires > & paf- 
foient au fils aîné de ceux qui les pof- 
fédoient. Celui de la gorge , qui égor- 
geoit les viétimes , tenoit le premier 
rang. Sa robe étoit une efpece de ru- 
nique rouge , bordée de flocons. Il 
avoit fur la tête une couronne de plu- 
mes vertes & jaunes > des anneaux 
d’or aux oreilles, enrichis de pierres 
vertes, & fur la levre inférieure un 
petit tuyau de pierre de couleur bleue 
célefte. Son vifage étoit peint d’un noir 
fort épais. Les cinq autres avoient la 
tête couverte d’une chevelure artifi- 
cielle fort crépue & renverfée par des 
bandes de cuir qui leur ceignoient le 
front. Ces bandes foutenoient dejpetits 
boucliers de papier peints de différen- 
tes couleurs & qui ne pafïoient pas les 
yeux. Leurs robes étoient des tuniques 
blanches entre-mêlées de noir. Le Chef 
a^oit la main droite armée d’un couteau 
de caillou fort large & fort aigu. Un 
autre Prêtre avoir un collier de bois » 
dè la forme d’un ferpent replié en cer- 
cle. 

’ Aufii - toc que les vi&imes étoient 
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arrivées au Heu du facrifice , on les 
faifoit monter l’une après l’autre fur un 
amphithéâtre , étant nues & ayant les 
mains libres. On étendoit fucceflïve- 
ment chaque vi&ime fur une pierre. 
Le Prêtre de la gorge lui mettoit le 
collier , & les quatre autres la tenoient 
par les pieds & les mains. Alors le Sa- 
crificateur appuyoit fon bras gauche 
fur fon eftomac , & lui enfonçoit le 
couteau dans le fein avec la main 
droite : il lui arrachoit le cœur qu’il 
préfentoit au foleil > pour lui offrir la 
première vapeur qui s’en exhaloit : il 
en frottoit enfuite la face de l’Idole 
qu’il avoit apportée. Les autres Prê- 
tres poufToient le cadavre à coups de 
pied hors de l'amphithéâtre. Tous les 
captifs deftinés au facrifice, recevoient 
le même traitement. La cérémonie 
étant achevée , ceux qui avoient pris 
les captifs à la guerre , enlevoienc 
leurs cadavres & les diftribuoient d 
leurs amis qui les mangeoient folem- 
nellement. Dans toutes les Provinces 
de l’Empire , ce barbare ufage éroit 
fuivi avec la même ardeur. On voyoit 
des fêtes où l’on égorgeoit fufqu’a cinq 
mille hommes foigneufement raflera^ 

F*f 
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blés pour ce jour folemnel. Si l’on refc 
toit crop long temps en paix , le Sacri- 
ficateur portoic des plaintes à l’Empe- 
reur de la part des Dieux , & lui reprc- 
fenroit qu’ils mouroient de faim. Alors 
on donnoit avis à tous les Caciques 
que les Dieux demandoienc à manger. 
Audi -tôt toute la Nation prenoit les 
armes , & , fur le premier prétexte, 
faifoit des incurfions fur les terres des 
voifins. Herrera aflur.e que les Mexi- 
• quains étoient las de cette barbarie , Sc 
. . que l’liorreur que cetteReligion leur inf- 
ipiroic , les difpofa en faveur du Chrif- 
:tianifme, qui abhorre toute effulion dé 
fang. 

Auttt* facri- Les Hiftoriens difent que Tes Mexi- 
quains faifoient encore d’autres facri- 
fices qui étoienr pour le moins auflï 
barbares. A certaines fêtes on pre- 
noit piuffeurs captifs , on les livroit 
aux Prêtres qui les écorchoienr & te- 
vêtoient de leur peau autant de Mi- 
niftres fubalternes qu’ils avoient écor- 
ché- d’hommes, Ces Miniûres fubal- 
ternes fe répandoieut dans tous les 
quartiers de la Ville en chantant Sc 
en danfant , & s’arrêtoient à la porte 
des maifons où l’on étoit obligé dç 
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leur faire des libéralités , finon l’on 
recevoir au vifage un coup d’un des 
coins de la peau qui faifoit une tache 
de fang. Cette cérémonie ne finiiToic 
que torique les peaux commençoient a 
fe corrompre* .. 

Dans d autres fêtes il y avoit un 
défi entre le Sacrificateur & la vi&itne. 
Le captif étoit attaché par un pied à 
une grande roue de pierre * on l’armoit 
d’une épée Sc d une rondache. Celui 
qui étoit défigné pour le facrifier fe 

Î >réfentoit avec les mêmes armes , & 
e combat s’engageoit en présence du 
peuple. Si le captif étoit vainqueur , 
non-feulement il échappoit au facri- 
fice , mais encore il recevoir les hon- 
neurs que les Loix accordoient aux plus 
fameux Guerriers , le vaincu fer- 
voit de vi&ime. ' 

Ou nourrifioic auilî chez les Mexi- 
quains , comme chez les Mofquites , 
donc nous avons parlé plus haut , un 
efclave pendant une année en r iere , ÔC 
on lui rendoit les plus grands hon- 
neurs ; on avoit même de ta vénéra- 
tion pour lui , parce qu’il repréfentoit 
la principale Idole, & on le facrifioic 
au bout de l’année. 
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Fête» Rcii- L’ordre des fêtes religieufes n’éroic 
gieuie». p âS moins bifarre. La principale , qui 
le célébroit en l’honneur de la princi- 
pale Divinité du pays , arrivoit tous 
les ans an mois de Mai. Quelque* 
jours auparavant qu'on la célébrât 1 , 
deux jeunes filles confacrées au fer- 
vice du Temple , paroifloient avec du 
miel , de la farine de maïs : on en fai- 
foit une grande Idole , & tous les Sei- 
gneurs afliftoient à la cotnpofition. On 
paroit cette Idole d’habirs & d’orne- 
mens magnifiques : on la plaçoit dans 
un fauteuil bleu pofé fur un bran- - 
card. Le jour de la fête , dès le lever 
du foleil , toutes les jeunes filles fe 
rendoient au Temple, vêtues de ro- 
bes blanches & couronnées de maïs 
rôti , avec des bracelets de grains de 
maïs rôti , enfilés ; le refte des bras 
étoit couvert jufqn’au poignet de plu- 
mes rouges : leurs joues étoient pein* 
tes avec du vermillon. On les nom- 
moit pendant la fête, Sœurs du Dieu 
dont elles animoient le culte : elles por- 
ïoient l’Idole fur le brancard i jufqu’a 
la porte du Temple. Deux jeunes gar- 
çons la recevoient de leurs mains , 8c 
la porcoient au pied des grands degrés , 
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où le peuple venoit fe profterner de- 
vant elle , fe mettant fur la tête un 
peu de poufliere que chacun devoit 
prendre fous fes pieds. On marchoit 
alors en proceflion vers la montagne 
de Chapultepeque. On y faifoit un 
facrifice qui emportoit peu de tems : 
on alloit enfuite dans un autre lieu , 
delà dans un troifieme , & Ion reve- 
noit enfuite à Mexico fans s’arrêter. 
Cette proceflion , qui étoit de qua- 
tre lieues , devoit fe faire en quatre 
heures. Les jeunes garçons portoient 
le brancard au pied des grands degrés 
où ils l’avoient pris , l’élevoient au fom* 
met du Temple avec des poulies, au 
bruit de toutes fortes d’inftrusnens. Les 
adorations du peuple redoubloient 
pendant cette cérémonie. On pofoic 
enfuite l’Idole dans une riche cadette ' 
au milieu des parfums & des fleurs. 
Dans l’intervalle , de jeunes filles ap- 
portoient des efpeces d’os , faits de 
la même pâte donr la ftatue étoit 
compofée. Les Sacrificateurs fe pla- 
çoient à leurs côcés , parés de guir- 
landes Sc de bracelets de fleurs , fai- 
fant porter à leut fuite la figure de leurs 
Dieux & de leurs Déeflfes. Ils fe ranr 
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geoient enfuite autour des morceaux 
de pâte qu’ils bénilïbienc par des chants 
& des invocations. Cette cérémonie 
étoit fuivie par des facrifices , & le 
nombre des victimes ctoit toujours plus 
grand pour cette fête que pour toutes 
les autres. Pendant les facrifices , on 
faifoit des danfes dans la cour du 
Temple. Les jeunes filles chantoient 
au fon du tambour , & tous les Sei- 
gneurs répondoient à leur chant en 
maniéré de chœur. Le peuple , qui 
/étoit à quelque diftance > mêloit fes 
acclamations au chant. Après les fa- 
crifices , les Prêtres coupoient les mor- 
ceaux de pâte & les diftribuoiem au 
peuple , lans diftin&ion d’âge ni de 
fexe. Chacun les mangeoit avec beau- 
coup de dévotion , & fe perfuadoit 
avoir mangé la chair de fon Dieu : on 
en portoit même aux malades. C etoît 
un péché du premier ordre de pren- 
dre quelqu’autre nourriture avant mi- 
di. Tout le monde étoit averti de 
s’en garder dans les maifons , & l’on 
cachoit jufqu’à l’eau , pour en priver 
les enfans. La folemnité fini Hoir par 
un fermon que le grand Prêtre adref- 
foic au peuple , pour lui recomman- 
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3 er l’obfervation des loix & des céré- 
monies. 

Tous les quatre ans les Mexiquains Fét*d«j* 
célébroient une fête qu'Acofta nom**’ 11 '' 

.me Jubilé . bile commençoir le 10 
de Mai & duroit neuf jours. Un Prê- 
tre fortoit du Temple en jouant de 
la flûte , & fe tournoit vers les quatre 
parties du monde j il s’inclinoit en- 
fuite vers l’Idole , prenoit de la terre 
& la mangeoit. Le peuple l’imitoit , 
demandoit pardon de fes péchés & 
prioit qu’ils ne fuflent pas découverts. 

Les foldats demandoient la vi&oire 
& des forces pour enlever un grand 
nombre de prifonniers qu’ils puflent 
offrir aux Dieux. Ces prières fe fai- 
foient pendant huit jours avec des gé- 
mifTemens & des larmes. Le neuvième 
étoit celui de la fête : on s’alTem- 
bloit dans la cour du Temple , & le 
principal objet de la dévotion publi- 
que , étoit de demander de l’eau. 

Quatre Prêtres portoient l’Idole au- 
tour du Temple fur un brancard , les 
autres lui offroient de l’encens , tan- 
dis que le peuple fe frappoit les épau- 
les avec un fouet de cordes. Après 
cette cérémonie j on parfemoic le Tem- 
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pie de fleurs , & on laifloit l’Idole 
découverte jufqu’au foir. On lui offroit 
des pierreries, de la foie , des fruits 
& des cailles. Les hommes fe rctiroient 
vers l’heure de dîner : mais les fem- 
mes 6c les Mimftres du Temple y ref- 
toient pendant tout le jour. Lorfquë 
les hommes étoient de retour , on Fai- 
foi t paroître le captif qui avoir fervi 
d’idole pendant toute l’année , on le 
' facrifioir a\j milieu des chants & des 
danfes. On plaçoit quelques mets de- 
vant l’Idole. Toute Palfemblée fe tenoit 
à quelque diftance , & tous les jeunes 
gens couroient pour s’en faifir : il y 
avoit des prix deftinés pour les qua- 
tre premiers : ils obtenoient pîufieurs 
marques de diftin&ion jufqu’au renou- 
vellement de la même fête. A la fin du 
jour 6c des cérémonies , les filles & 
les garçons qui avoient fervi le Tem- 
ple fe retiroient dans leur famille. Ils 
pouvoienr alors fe marier , mais ceux 
qui prenoient leur place , les pourfui- 
voient avec de grands cris , en leiir 
reprochant d’abandonner le fervice des 
Dieux. 

II y avoit pour les Marchands une 
juJctuwi(. e> fêce annuelle qui portoit leur nom, 

'l 
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Quarante jours avant la célébration , 
ils achetoient un captif de belie taille , 
le paroient dès habits de l'Idole , & 
le lavoient deux fois chaque jour dans 
1 étang du Ttmple. On le traitoit avec 
Beaucoup d’honneur & on lui dennoit 
les mers les plus délicats. I a nuit on 
le tenoit enfermé dans une cage , & 
pendant le jour on le conduifoit par 
la ville au milieu des chants & des 
d.üifes. Neuf jours avant le fscrifice , 
deux Piètres alloienr lui annoncer fon 
fort. Son devoir éroit de répondre 
qu’il l’aoceptoit avec foumifflon. S’il 
paroifloir affligé , fon chagrin palToit 
pour un mauvais augure , & les Prê- 
tres faifoienr diverfes cérémonies par 
lesquelles on fuppofoit qu’ils avoient 
changé fes difpofitions. Le facrifice fe 
faifoit à minuit , & fon coeur étoit of- 
fert à la Lune. On portoit fon corps 
chez le plus célébré Marchand , qui 
le faifoit rôtir avec divers afflûfonne- 
mens. Les convives danfoient pen- 
dant qu’on préparoit le feftin. Après 
qu’ils avoient dévoré cet horrible 
mets , ils alloient faluer l’Idole au le- 
ver du foleil , continuoient leurs ré- 
jouiflances pendant le refte du jour , 
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& fe déguifoient fous diverfes figure» î 
les uns en oifeaux , en papillons , en 
grenouilles , en guêpes , &c. les au- 
tres en boiteux , en manchots & au- 
tres eftropiés. Ils faifoient des récits 
de leurs accidens oa de leurs méta- 
morphofes, & la fête fe terminoit par 
des danfes. 

Outre les fix Sacrificateurs dont 
nous avons parlé , chaque quartier 
chaque Temple avoir fes Prêtres. 
Leur fondion ordinaire êtoit d’en- 
cenfer les Idoles quatre fois le four > 
au lever du foleil , à midi , au foleil 
couchant & à minuit. A ces heures 
l’on entendoit dans les Temples le 
bruit des trompettes > des tambours 
d’autres ïnftrumens qui formoient 
un bruit fort lugubre. Les Prêtres 
éroient encore chargés d’entretenit 
un feu perpétuel devant l’autel : ils fe 
meurtriffoient la chair & fe tiroient du 
fang : mais ils étoient très-bien payés 
pour toutes ces rigueurs qu’ils exer- 
çoient fur eux-mêmes ; ils avoient des 
revenus confidérable's. 

Leur ufage étoit de s’oindre de- 
puis les pieds jufqu’à la tcte , d’une 
graille claire & liquide qui leur faifoiç 
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croître le poil dans toutes les parties 
du corps , & le rendoit aufli dur que 
le crin des chevaux. 11 les incommo- 
doit d’autant plus , qu’il ne leur étoic 

Î >as permis de le couper. Ils trefloient 
eurs cheveux avec des bandes de co- 
ton larges de fix doigts. Comme ils n’a- 
voient pour encens que de la réfine , 
la vapeur rendoit leur teint prefque 
noir. Lorfqu’ils alloient rendre hom- 
mage aux Idoles qu’ils tenoient ca- 
chées dans des caves , dans des bois , 
ou fur des montagnes , ils s’y difpo- 
foient par une ondion , & fe fervoienc 
d’une compofition fi finguliere , que 
nous croyons devoir la rapporter d’a- 
près d’Acofta. Ils prenoienc des arai- 
gnées , des fcorpions , dès cloportes , 
des falamandres , des viperes , qug de 
jeunes garçons leur amafibient : ils las 
brûloient au feu du Temple , les mer- 
toient dans un mortier avec du tabac 
& du pétun , réduifoient le tout en 
poudre , la délayoient avec une li- 
queur forte , fe couvroient le corps 
de cette dégoûtante pâte & alloient 
par-tout , fe croyant invulnérables. Le 
peuple étoit perfuadé que cette pré- 
paration Us metcoit au defliis du 
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commun des hommes , & leur procu- 
rent des entretiens avec les Dieux. 
Ils employoient aufli cette pâte pour 
.fortifier les enfans & pour guérir les 
malades. 

Monaftercs. Dans l’enceinte du grand Temple 
de Mexico , il y avoit deux Monaf- 
teres , ou Maifons de retraite, l’une 
de jeunes filles entre douze ou treize 
ans , l’autre de jeunes garçons , à peu 
près de même âge. Ces deux étabhf- 
iemens , fondés pour le fervice du 
Temple , étoienc l’un vis-â- vis de l’au- 
tre ; mais ils n’avoient aucune com- 
munication. 11 y avoit dans chacun 
des fupérieurs du même fexe. L’em- 
ploi des filles étoit de préparer à man- 
ger pour les Idoles , c eft-à-dire , pour 
les Prêtres , auxquels il n’étoit per- 
mit de rien avaler qui n’eût été pré- 
fenté devanc l’autel. Ces alimens 
croient des efpeces de beignets , faits 
avec du maïs & du miel : on les fri- 
çafloit quelquefois avec des herbes & 
des légumes. 

Les jeunes filles fe faifoienr cou- 
per les cheveux en enrrant au fervice 
des Idoles ; elles les laifïoienr croître 
enfuite. La nuit elles fe levaient pour 
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prier les Idoles & pour Te tirer du 
fang, donc elles étoient obligées de 
fe frotter les joues : mais elles fe la- 
voienc (ur le champ avec de l’eau con- 
sacrée par les Prêtres. Leur habille- 
ment étoit une robe blanche. On les 
occupoïc à faire de la toile pour le 
Temple. Elles étoient élevées dans 
une u grande retenue , que leurs moin- 
dres Fautes étoient punies avec la 
derniere rigueur j & celles qui man- 
quoient à l’honneur , périfTbient dans 
les fupplices. S’il fe trouvoit dans le 
Temple quelque chofe de rongé par 
un rat ou par une fouris , c’étoit un 
ligne de la colere des Dieux , qui 
avertiflToient qu’il étoit arrivé quelque 
défordre parmi les jeunes Religieules. 
On cherchoit les coupables , & mal- 
heur à celles qui étoient foupçonnées 
de quelque déréglement. On ne rece- 
voir dans ce monaftere que des filles 
de Mexico. Leur clôture duroir un an, 
au bout duquel elles fortoient pour fe 
marier. 

Les jeunes garçons avoient les che- 
veux coupés en couronne , & ne les 
laifloient croître que jufqu’à la moi- 
tié de l’oreille j mais ils les lailTuient 
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allez longs fut la nuque du cou pour 
pouvoir les meure en trelTe. Leur nom- 
bre étoit de cinquante , & leur clôture 
ne duroic qu’un an, comme celle des 
filles. Dans ce coure efpace ils étoient 
aiïujettis aux plus tigoureufes loix de 
Tobéiirance , de la chafteté & de la 
pauvreté. Leur devoir étoic de fer- 
vir les Prêtres dans tout ce qui con-' 
cernoit le culte des Idoles. Ils ba- 
layaient les lieux faints , entretenoient 
le feu qui étoit devant la grande 
Idole. La modeftie leur étoit telle- 
ment recommandée , que c’étoit un 
crime pour eux de lever -les yeux 
devant une femme. On les em- 
ployott à demander l’aumône dans les 
maifons de la ville. Ils marchoient 
quatre ou fix enfemble d’un air mor- 
tifié. Si on ne leur donnoit rien , ils 
avoient droit de prendre ce qui leur 
étoit nécelTaite pour fe nourrir , parce 
qu’ayant fait vœu de pauvreté , on 
fuppofoit toujours leurs befoins pref- 
fans. Ils étoient chargés de fe lever la 
nuit pour faire retentir les trompettes 
& les autres inftrumens ; ils veilloienc 
fucceflîvement autour de l’Idole , ils 
aboient à l’encenfement des Prêtres» 

apre^ 
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après lequel ils fe retiroient dans un lien 
deftiné pour s’y tirer du fang avec des 
pointes aiguës , & s’en frotter les tem- 
pes. Leur habit étoir un cilice blanc , 
mais fort rude. 

Les Prêtres & les jeunes Religieux 
s’affembloient à certaines fêtes dans 
un lieu environné de fîeges tout cou- 
verts de cailloux pointus , & d’autres 
pointes qui leur faifoit répandre beau- 
coup de fang , avec lequel ils fe frot- 
toient tout le corps. Quoique les Prê- 
tres ne fiflent pas vœu de chafteté , ils 
renonçoient ordinairement aux fem- ' 
mes. Quelques-uns fe formoient même 
des obftacles infurmontables à tout 
commerce avec elles. 

La maniéré d’enterrer les morts Funéraflldfc 
n’étoic pas uniforme ; elle dépendoic 
de la volonté du mourant. Les uns 
vouloient être enterrés dans la cour 
de leur maifon , les autres vouloient 
qu’on les portât fur des montagnes. Il 
s’en trouvoit qui ordonnoient que leurs 
corps fulTent brûlés , & qu'on enterrât 
leurs cendres dans les Temples avec 
leurs habits &c ce qu’ils avoient de 
plus précieux. Audi- tôt qu’un Mexi- 
quain étoir mort , 011 averti (Toit leç 
Tome XX. G 
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Prêtres du quartier. Ils fe rendoienc 
à la maifon du mort , l’afTeyoient â 
terre , & lui mettoient Tes meilleurs 
habits. Alors les parens & les amis 
du mort venoient le faluer & lui 
faire des préfens. Si c’étoit un Caci- 
que ou quelqu’atitre Seigneur , on lui 
préfentoit des efclaves qui étoient fa- 
crifiés fur le champ pour l’accompa- 
gner dans Lautre monde. Comme cha- 
que Seigneur avoit une efpece de Cha- 
pelain pour le diriger dans les cérémo- 
nies religieufes , on immoloit auffi ce 
Prêtre domeftique & les principaux 
Officiers qui avoient fervi le mort. Les 
uns pour aller préparer un nouveau 
domicile à leur maître , les autres pour 
lui fervir de cortege. Cetoit dans la 
même vue que toutes les richefles du 
mort étoient enterrées avec lui. Si c’é- 
toit un Capitaine , on faifoit des 
amas d’armes autour de lui. Les ob- 
feques duroient dix jours , & fe célé- 
broient par un mélange de pleurs & 
de chants. Les Prêtres chantoient une 
forte d’office des morts , tantôt alter- 
nativement , tantôt en chœur , le- 
voient plufieurs fois le corps avec 
J beaucoup de cérémonies , & faifoient 
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de longs encenfemens. Ils jouoient des 
airs lugubres fur le tambour & fur la 
flûte. Celui qui tenoit le premier rang 
étoit revêtu des habits de l’Idole favo- 
rite du mort. Lorfqu’on brûloit le 
corps , un Prêtre recueilloit foigneu- 
fement fes cendres , fe couvroit d’un 
habit capable d’infpirer de l’horreur , 
les remuoit long-tems avec le bout d’un 
bâton , & en faifant des contorfions 
terribles. 

Lorfque l’Empèreur éroit attaqué ©biques 
d’une maladie qui paroifloit mortelle s t t e ut , 1Em ^ 
on couvroit la face des principales Ido- 
les , & on les laifloit dans cet état 
jufqu a fa guérifon ou à fa mort. S’il 
mouroit , on en faifoit aufli - rôt por- 
ter la nouvelle dans toutes les Pro- 
vinces de l’Empire , pour rendre le 
deuil général , & pour convoquer tous 
les Seigneurs à la cérémonie des fu- 
nérailles. Ceux qui n’étoient éloi- 
gnés que de quatre journées du lieu 
de fa mort, s’y rendoient en diligence. 

On lavoit le corps , on le parfumoic 
en leur préfence , pour le garantir de 
toute corruption ; on le plaçoit fur 
une natte , où on le veilloit pendanc 
quatre nuits, avec des pleurs .& d«| 
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gemiffiemens. On coupoit une poignée 
(ie fes cheveux , que l’on gardoic foi- 
gneufement : on mettoit dans fa bou- 
che une grotte émeraude , on couvroic 
fes genoux de plusieurs couvertures 
fort riches. On attachoit pardettus 
la devife de l’Idole , qui étoit l’objet 
de fon culte. On couvroit fon vifage 
d’un mafque enrichi de perles & de 
pierres précieufes. On immoloit en- 
fuite les vidimes. La première étoit 
l’Officier qui avoir été chargé d’en- 
tretenir les lampes & les parfums du 
Palais , afin que le Monarque ne paf- 
sât pas dans l’autre monde , étant dans 
les ténèbres , & que fon odorat ne fût 
pas blette dans la route. On portoit 
enfuite le corps au grand Temple : 
tous ceux qui compofoient le cortege , 
etoienc obligés de donner des mar- 
ques extérieures d’afflidion. Les Sei- 
gneurs & les Chevaliers croient ar- 
més ; tous les Officiers du Palais por- 
toient des mattes , des enfeignes & des 
panaches. En arrivant dans la cour 
du Temple , on trouvoit un grand 
bûcher auquel les Prêtres mettoient le 
feu ; & , pendant qu’il s’allumoit , le 
grand Sacrificateur prononçoit , d’une 
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voix plaintive, des prietes & des invo- 
cations. Lorfque le bûcher écoit allu- 
mé , l’on y’ jettoit le. corps avec tous 
les ornemens dont il étoit couvert : 
chacun y jettoit fes armes & tout ce 
qu’on avoic apporté dans le convoi. 
On y jettoit un chien , qui , par fes 
aboyemens , devoir annoncer dans l’au- 
tre Monde l’arrivée de l’Empereur. On 
commençoit alors le grand facrifice: 
le nombre des vidtimes écoit toujours 
de deux cens , parmi lefquelles étoienc 
des Officiers du Palais & plulieurs 
femmes. On leur ouvroic la poitrine 
pour en arracher le cœur, qu’on jet- 
toit auffi-tôt dans le feu. Les corps 
étoient dépofés dans le cimetiere , & 
il n’étoit pas. permis d’en manger la 
chair. On faifoit garder le bûcher pen- 
dant toute la nuit, & le lendemain on 
fe ralTembloit autour. On ramaflbit les 
cendres & les os , on les mettoic dans 
un vafe que les Prêtres porcoient à la 
montagne de Ghapultepeque : ils les 
dépofoient avec la poignée de che- 
veux que l’on avoit coupée au cada- 
vre i dans une petite voûte , dont l’in- 
térieur étoit revêtu de peintures plus 
Jjifarres les unes que- les autres. Ou 
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en bouchoit foigneufement l’entrée , 
& l’on plaçoit pardeffus une ftatue de 
bois , qui repréfentoit allez la figure 
du mort. Les folemnités duroient qua- 
tre jours , pendant lefquels les fem- 
mes , les filles du mort , & fes plus 
fideles fujets , alloient faire des offran- 
des à la ftatue qui repréfentoit l’Em- 
pereur. Le cinquième jour , les Prê- 
tres facrifioient encore quinze efclaves. 
Le vingtième ils en facrifioient cinq ; 
le foixantieme , trois , & le quatre- 
vingtieme , neuf , pour terminer la 
cérémonie. 

Les funérailles du Cacique de Me- 
choacan étoient encore plus fingulie- 
res. Ce Prince étoit , à peu de chofe 
près , auffi puiflant que l’Empereur da 
Mexique. Lorfqu’il fentoit fa fin ap- 
procher , fon premier foin étoit de 
désigner celui de fes enfans qui de- 
voit lui fuccéder. Ce fucceffeur affem- 
bloit tous les Grands de la Province , 
& tous ceux qui avoient exercé quel- 
que emploi important fous fon pere. 
Ils commençoient par lui faire des 
préfens , qui étoient comme une re- 
connoiffance de fes droits. L’apparte- 
ment du mourant étoit fermé & gardé 
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avec foin : il 11’étoit plus permis à Tes 
fujets de le voir. Aufli-tôt qu’il étoic 
mort , tous les Seigneurs s’aflèmbloient 
pour pouffer des cris & des gémiffe- 
mens , & donner toutes les marques ex- 
térieures de douleur. On leur ouvroic 
enfuite la porte de l’appartement où 
croit le cadavre. Chacun s’approchoic 
de lui , le touçhoit , & lui jertoit quel- 
ques gouftes d’une eau parfumée. On 
lui mettoit une chauffiite de peau de 
chevreuil, qui écoit celle que portoient 
ordinairement les Caciques. On lui at- 
tachoit aux genoux des fonnettes d’or 5 
on lui mettoit des anneaux aux doigts , 
des bracelets d’or aux poignets , une 
chaîne de pierres précieufes au cou , 
& des pendans aux oreilles. On cou- 
vroit même fes levres de pierreries. 
Sur fes épaules , on mettoit plufîeurs 
treiïes des plus belles plumes. Lors- 
que cet arrangement éroit fait , on le 
plaçoit a (fis fur une efpece de lfcitra 
découverte , avec un arc & des flé- 
chés d’un coté , Qc de l’autre une 
grande figure artificielle , qui repré- 
fentoit l’Idole à laquelle il avoir été 
le plus attaché , & qu’on fuppofoic 
emprelTée alors à rccompenfer fa piété, 
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Pendant ce tems Ton fuccefleur défi- 
gnoit ceux qui dévoient aller fervir foa 
pere dans l’autre Monde. Plufieurs re- 
gardoient comme une faveur d’être 
choifls pour cette fon&ion : quelques- 
uns s’aflligeoient de leur fort : mais ' 
en leur faifoit boire des liqueurs for-~ 
tes qui les enivroient & diflipoient 
leur crainte. On mettait de ce nom- 
bre fept femmes d’une haute toaiflance: 
l’une, pour garder tout ce que le Caci- 
que emportoit de précieux j une au- 
tre, pour lui préfenter la coupe j la 
troifieme, pour laver fon linge, & les 
quatre autres , pour divers ouvrages. 
Outre les vi&imes déiîgnées par le 
nouveau Cacique , on raffembloit un 
grand nombre d’efclaves & de per- 
fonnes libres. Chaque état étoit obli- 
gé de fournir une vi&ime. 11 y en 
avoir qui poufToient le zele & le cou- 
rage jufqu’à s’offrir volontairement. 
O# les lavoit avec foin, on leur tei- 
gnoit le vifage de jaune. On leur met- 
toit fur la tête une.couronne de fleurs , 
& on les enivroit. La marche funebr® 
£ommençoit par cette troupe de vic- 
times , qui jouoit des inftrumens com- 
me fi elle alloit à un diveniffement., 
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Après les vi&imes , marchoient les pa- 
rens du more. La litiere étroit portée 
par les principaux Seigneurs du pays , 
& fuivie de toutes les perfonnes nota- : 
blés de la Province , qui chantoient 
d’un ton fort lugubre , des vers analo- 
gues à la cérémonie. Ceux qui avoient 
occupé des emplois , marchoient en- 
fuite. La marche étoit fermée par les 
domeftiques du Palais , chargés d’en- 
feignes & d’éventails de plumes. Une 
multitude de peuple formoit comme 
un cercle autour du convoi , veilloic 
fur les vi&imes , & fermoir le partage 
à celles qui auroient voulu prendre la 
fuite. 

Cette procertlon fortoit du Palais 
au milieu de la nuit , & étoit éclairée 
par une multitude de flambeaux. On 
avoir eu la précaution de nettoyer 
les rues de la Ville. En arrivant au 
Temple , on faifoir quatre fois le rour 
du grand bûcher qui étoit préparé. On 
plaçoit le corps au haut , & on le: 
brûloir avec tous fes ornemens. Pen- 
dant ce tems , on aflbtpmoit les vi&i- 
mes , & on les* enterroit derrière le 
*nur duTemple, fans les ouvrir, comme 
çn faifoit à Mexico. Lorfque le foie il 

Gy 
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paroi (Toit , les Prêtres ramafloient la 
cendre & les os du Cacique. Ils y joi- 
gnoienc les pierreries & tour ce qu’ilr 
pouvoient recueillir de fa parure. On 
portoit le tout dans le Temple , on le 
béniffoit avec des invocations & des 
cérémonies myftérieufes , après lef- 
quelles on les mêloit avec différentes 
fortes de pâtes , pour en compofer une 
grande Idole de forme humaine, qu’on 
paroit de plumes , de colliers , de bra- 
celets & de fonnettes d’or. Onl’armoit 
d’un arc, de fléchés, d’un bouclier, 8c 
en la préfentoit aux adorations du peu- 
ple. Les Prêtres ouvroient enfuite la 
terre au pied des degrés du Temple , 
faifoient une grande rôtie-, couvroienc 
de nattes toutes les parties intérieures, 
y drefloient un lit fur lequel ils pla- 
çoient la ftatue , le vifage tourné an 
Levant. On fufpendoit autour d’elle 
plufieurs petits boucliers d’or 8c d’ar- 
gent , des arcs , des fléchés 8c des pa- 
naches. On mettoit près du lit quan- 
tité de baflms , de plats 8c de vafes. 
Le refte de l’efpa«e étoit rempli de 
coffres , dans lefquels il y avoit des 
robes , des joyaux 8c des alimens. On 
fouvroic la foffe d’un grand couver; 
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cle de terre , fur lequel on plaçoit di- 
verses figures qui fembloient veiller à 
la confervation d’un fi reSpeétable mo- 
nument. Les ESpagnols , après la con- 1 
quête, eurent beaucoup de peine à abo- 
lir cet uSage ; mais il céda aux Intime- 
rions du ChriftianiSme avéc les autres 
fuperftitions de l’Idolâtrie. 


Article Y. 

Figure , Habillement , Caractère > 
Ufages y Mœurs , ^4 rts & 

Langues des Mexiquains . 

T j Es premières relations du Mexi- Figure 
que diSent que les hommes de ce pays horameî * 
croient d’une taille médiocre , avoienc 
allez d’embonpoint. Leur peau & leur 
teint étoient rougeâtres. Ils avoient les 
yeux grands , le Iront large, les narines 
fort ouvertes , les cheveux épais , plats 
& diversement coupés r ils n’avoienc 
point de barbe , parce qu’ils l’arra- 
choient. 

Ils Se peignoient le corps , Se cou- 
yroient la tête , les bras & les jambe* ; 
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de plumes d’oifeaux > d’écailles «T& 
poiflons , ou de poil de tigres & d’atf- 
tres animaux. Ils fe perçaient les oreil- 
les , le nez & le menton même , y pla- 
çaient des pierreries , de l’or ou des 
olfemensv 

?îguredes La taille & la couleur des femmes 
écoient peu différentes de celles des 
hommes. Elles entretenoient leurs che- 
veux dans toure leur longueur , SC 
avoient très-grand foin de les noircir 
avec une forte de poudre & d’onguenE 
propres à cet effet.Les femmes les lioient 
autour de la rête » & s’en faifoient un. 
nœud fur le front. Les filles les por- 
toient flottans fur le fein & fur les 
épaules. A peine étoient - elles deve- 
nues meres cjue leurs mamelles croif- f 
foient jufqu’a' pouvoir nourrir leurs 
«nfans > en les portant fur le dos. Elles 
mettoient leur principale beauté dahs 
la petiteffe du front ç & par des onc- 
tions continuelles s elles faifoient croî- 
: txe leurs cheveux jufques fur les tem- 
pes. Elles fe baignoient fouvent > & fe 
' mettoient quelquefois dans un bain 
froid en fbrtant d’un bain chaud , fe 
fardoient enfujte avec un lait de grains 
pt de fetnences a qui fer voit moins 4 
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les embellir , qu’à les garantir de la 
piquure des mouches & des autres in- 
fedes dont le pays eft rempli. 

Le peuple avoir le corps & les pieds 
nuds » à l’exception des foldars qui > 
pour fe donner un air terrible , fe cou- 
vraient de la peau de quelque animal , 
& ajuftoient la tête fur la leur. Ils por- 
toient en outre un cordon de cœurs , 
de nez & d’oreilles d’hommes en ban- 
doulière ; le tout étoit terminé par 
une tête d’homme. Cette parure leur 
donnoic un air de férocité qui intimi- 
doit fouvent les ennemis. 

Les Seigneurs , l’Empereur même ne 
fe couvroient que d’une forte de man- 
teau compofé d’une piece de coton 
quarrée & nouée fur l’épaule droite. 
Leur chaufïure étoit des fandales. Ils 
ne portoient fur leur tête que des plu- 
mes attachées avec des cordons. Les 
femmes des fimpîes particuliers étoienc 
aufli prefque nues. Elles avoient une 
efpece de chemife à demi-manches 
qui leur tomboit fur les genoux ; mais 
elle étoit ouverte fur la poitrine , & 
fi légère, qu’étant ajuftée fur la peau , 
elle en paroilfoit à peine diftinguée. 
Leurs cheveux failoient feuis leuç 
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cocffure. Les Efpagnols prétendent 
\ qu’elles avoient la tête plus forte & le 
crâne plus endurci que les hommes. 

On prétend que le changement de 
Gouvernement , de travail , de Reli- 
gion & de mœurs, les a fait , pour 
ainfi dire , changer de nature. Ceux 
d’aujourd’hui font bruns , dune taille 
affez avantageufe.' Ils fe garantirent _ 
de la piquure des mouches avec un 
jus d’herbes , fe barbouillent tout le 
corps d’une terre liquide , pour fe ra- 
fraîchir la tête , & fe rendre les che- 
veux noirs & doux. Ils ont pour ha- 
billement un pourpoint court tk des 
haut-de-chauffes fort larges. Ils por-" 
tent fur les épaules un manteau de 
diverfes couleurs , qu’ils appellent fil- 
ma j & qui , paffant fur le bras droit , 

, fe lie > par les extrémités , fur l’épaule 
gauche. Ils fe chauffent ; mais ils por- 
tent des focs au lieu de fouliers. Ja- 
mais ils ne quittent leurs cheveux. 

- Les femmes mettent fur leur peau une 
efpece de chemife de coton , & par- 
1 , deflus une efpece de fac. Leurs ju- 

1 >es font étroites , ornées de figures def 
ions, d’oifeaux ou de fleurs , & com- 
me tapiffées en plufleurs endroits de 
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plumes de canards. Les femmes de* 
Métices , des Noirs 8c des Mulâtres , 
donc le nombre eft très-confidérable » 
n’ayant pas le droit de porter l’habic 
des Efpagnols , 8c dédaignant celui 
des Indiennes , ont inventé le ridi- 
cule ufage de porter des jupes en tra- 
vers , fur les épaules ou fur la tête : 
mais leurs maris & leurs garçons por- 
tent l’habit des Efpagnols , & fe don- 
nent entr’eux le titre de Capitaine* 
Les Efpagnols difent que le nombrev 
en eft aujourd’hui li confidérable , 
qu’on a lieu de craindre qu’ils ne fe 
révoltent un jour , 8c qu’ils ne fe ren- • 
dent maîtres du pays. Selon les mê- 
mes , iis ont tous les vices fans aucune 
vertu. 

Les femmes Mexiquaines a voient 
autrefois un ufage très - contraire à la 
population. Pendant leur groffelTe elles 
fe médicamentoient les unes les autres 
avec différentes herbes qui produi- 
raient d’aufli mauvais effets fur les 
meres que fur les enfans. Dès qu’elles 
étoient accouchées , elles s’efforçoient 
de raccourcir la nuque du cou de leur 
enfant, la comprimoient vers les épau- 
les 9 & la lioient dans le berceau 
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d’une maniéré qui l’empêchoit de croî- 
tre. On n’en apporte point d’autre rai- 
fon que le préjugé , qui leur faifoit 
attacher des gracès à cette diffor- 
mité. 

A peine les garçons étoient nés 
qu’on appelloit un Prêtre pour leur 
faire aux oreilles & aux parties qui 
défignoient leur fexé , une petite inci- 
fion de laquelle découloit quelques gout- 
tes de fang : il les lavoit enfuite , & 
mettoit à ceux des Nobles & des Guer- 
riers , une petite épée dans la main 
droite , &. un petit bouclier dans la 
gauche. Aux enfans du commun , il 
mettoit un petit outil conforme à la 
profeffion de leur pere. Il mettoit dans 
les mains des filles des outils pour 
'filer , pour coudre & pour d’autres 
occupations de leur fexe. Les meres 
nourrifloient elles -mêmes leurs en- 
fans , & s’abftenoient pendant quatre 
ans de tout commerce avec leur mari ,* 
' dans la crainte d’une nouvelle grof- 
feffe/ Celles qui devenoient veuves 
pendant ce tems , n’avoient pas la li- 
berté de fe remarier. On recomman- 
doit avec foin tons les enfans à la 
protection des Pieux* Qû faifoit de$ 
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•ffrandes , des vœux & des facrifice* 
pour leur fortune & pour leur fanté. 

' On leur mettoit au cou des billets Sc 
d’autres amulettes qui contenoient des 
figures d’idoles & des cara&eres myfté- 
rieux. 

Dans chaque Temple il y avoir une 
école , où les jeunes garçons du quar- 
tier alloient recevoir les inftru&ions 
des Prêtres. On leur apprenoit la Re- 
ligion , les Loix & tous les exercices 
qui pouvoient être utiles à la Nation , 
tels que la danfe , le chant , l’art de 
tirer des fléchés , de lancer le dard &c 
la zagaie , de fe fervir de l’épée & du 
bouclier , &c. On les faifoit fouvent 
coucher fur la dure ; on les empêchôit 
de manger beaucoup , Sc on les en- 
tretenoit dans va exercice prefque 
continuel. Il y avait une école parti- 
culière pour les enfaiis nobles , où on 
leur portoit la nourriture de chez eux. 
Us y étoient inftruits par d’anciens? 
Chevaliers, qui les accoutumoient aux 
plus rudes travaux , & qui joignoienc 
à leurs leçons de grands exemples de 
vertus. Dès leur plus tendre jeunefle a 
on les envoyoit au milieu des armées * 
pour y porter des vivres aux folday. 
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Par ce moyen on les familiarifoit avec 
les dangers de la guerre , on formoit 
leur courage , & on les accoutumoic à 
la fatigue. Ils trouvoient quelquefois 
le moyen de fe diftinguer dans cet 
exercice $ & celui qui étoic parti char- 
• gé d’un vil fardeau , revenoit avec le 

titre de Capitaine. Après le cours des 
inftruétions , ceux qui marquoient du 
penchant pour le fervice du Temple , 
entroient dans le Monaftere de leur 
fexe. S’ils fe diftinguoient dans le Sa- 
cerdoce , ils avoient des maîtres par- 
ticuliers qui leur apprenoient les fe- 
crets' & les cérémonies de la Reli- 
gion. 

Education Les filles n’étoient pas élevées avec 
èeifiües. moins d’honneur & de retenue. Dès 
1 âge de quatre ans , on les accoutu- 
moit à la folitude , aux travaux de 
leur fexe, à la pratique de la vertu ; 
' la plupart ne lortoiem point de la 
maifon paternelle jufqu’au rems de 
. ‘ leur mariage : on les menoit même 
rarement au Temple , & elles étoienc 
alors toujours accompagnées de plu-' 
Zieurs vieilles femmes , qui ne leur 
permertoient point de lever les yeux % 
ni d ouvrir la bouche. Jamais les jeunes 

1 * • : 
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filles & les jeunes garçons ne man- 
geoient enfemble. Les gens de marque 
obfervoient cette loi jufqu’au fcru- 
pule. Ils avoient des jardins & des ver- 
gers dans leurs maifons , où l’appar- 
tement des filles étoit féparé des autres 
édifices. Celles qui faifoient feule- 
ment un pas hors de leur enceinte , 
ctoient châtiées févérement- Dans leur 
promenade même , elles ne devoienc 
jamais lever les yeux ni tourner la 
tête. Elles étoient punies lorfqu’elles 
quittoient le travail fans permiffion. On 
leur faifoit regarder le menfonge com- 
me un vice abominable \ & , pour une 
faute de cette efpece , on leur fendoit 
la levre. 

On marioit les garçons à vingt ans $ Mariag*. 
mais les filles l’étoient dès l’âge de 
quinze. Cette cérémonie fe faifoit par 
le miniftere d’un Prêtre. Il prenoit les 
deux parties par les mains , & leur de-, 
mandoit quelle étoit leur intention. 

Sur la réponfe du jeune homme , il 
prenoir les bords de la robe dont il 
devoit être revêtu pouf la fête , & le 
bout d’un voile , que la jeune fille por- 
toit auffi dans cette occafion , lioit 
l’un à l’autre , les conduifoic dans cet 
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état à la maifon qu’ils dévoient ha- 
biter , & les faifoic tourner fept fois 
autour d’un fourneau. Si leurs peres 
étoient pauvres , ils s’engageoient en 
les quittant de partager avec eux le 
bien qu’ils pourroient acquérir. Les 
peres qui étoient riches joignoient au 
bien qu’ils leur donnoient la promette 
de ne jamais les lailTer tomber dans 
la mifere. 

Un homme avoir la liberté de pren- 
dre pluiieurs femmes : quoique la plu- 
part des Mexiquains n’en eulfenc 
qu’une , on n’étoit pas étonné d’en 
voir qui en avoient jufqua cent cin- 
quante. Les degrés de mere & de 
fœur étoient les feuls défendus. On 
n’a pas connu de Nation plus délicate 
fur la virginité. Une femme foupçon- 
née de l’avoir perdue avant fon ma- 
riage , étoit renvoyée à fes parens le 
lendemain, de fes noces j & celles donc 
le mari croit fatisfait , recevoient des 
préfens &c des honneurs extraordi- 
naires. Après le divorce , il leur étoiç 
défendu de fe« rejoindre fous peine de 
mort j mais les femmes avoient la li- 
berté de fe remarier , lorfqu’elles en 
ttouYoieaç l’oecafioa ? fc ces œêflO 
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'hommes, qui poulfoient fi loin la dé* 
licatelfe pour les filles , prenoienc fans 
fcrupule une veuve ou une femme qui 
avoir été répudiée. Une mere , en ma* 
rianr fa fille , lui reeommandoic par- 
ticuliérement la propreté , le culte des 
Dieux , & les foins intérieurs de la 
maifon. Un pere exhortoit fon fils à 
bien vivre avec fa femme , à fie ren- 
dre aimable à fies voifins , & fur- 
tout à refpeéter fes fupérieurs. On pré- 
tend qu’il y avoir des formules d’exhor- 
tations pour les peres & les meres , Sc 
de conduite pour les enfans. Elles fe 
confervoient dans les familles , & les 
enfans ne quittoient point la maifon 
paternelle, fans en prendre une copie 
dans les caraderes qui fervoient d’écri- 
ture à la Nation. 

Ce n’eft point fans étonnement , Caraacre* 
qu’on voit un peuple aufii barbare & a^crk^reaux 
aulfi ignorant que l’étoit celui dont Mexicains, 
nous parlons , trouver le moyen de 
fuppléer aux Lettres , & préfenter fes 
idées fur le papier avec prefqu’autant 
de clarté que les peuples les plus po- 
licés. Il y avoit au Mexique des livres , 
par le moyen defquels on perpétuoit , 
.non-feulement la mémoire des tems iS ' 
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mais encore des loix , des ufages & 
des cérémonies. On a vu que la ville 
d’Amaticlan , dans la Province de 
Guatimala , éroic célébré par 1 habi- 
leté de fes habitans à écrire , & que 
ion nom venoic delà. On trouvoic 
dans plufieurs autres Villes des Biblio- 
thèques ou des amas d’hiftoires , de 
calendriers ou de remarques fur les 
planètes & fur les animaux. Au lieu 
de papier , ils fe fervoient de feuilles 
d’arbres équarries , pliées & raffem- 
blées. Plufieurs Espagnols les ayant 
trouvées , prirent les figures qu’elles 
conreneient pour des cara&eres ma- 
giques, & les jetterent au feu. Il s’en 
trouva quelques-uns qui reconnurent 
la méprifenc , & regrettèrent beaucoup 
les effets du faux zeîe. Un Jefuite , 
donc le nom n’eft pas parvenu juf- 
qu’à nous , raffembla dans la Pro- 
vince du Mexique les Anciens des 
principales Villes , & fe fit expliquer 
ce que contenoit un petit nombre 
de livres qu’il avoit dérobés aux flam- 
mes. Il y vit plufieurs de ces roues 
qui repréfentoient leurs fiecles. 11 y 
admira d’ingénieux hiéroglyphes , qui 
repréfentoient auffi clairement tout 
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ce qui peut être conçu que le font nos 
lettres. Leschofes qui ont une forme, 
paroifloient fous leur propre image , 
& celles qui n’en ont point , étoienc 
repréfentées par des caraderes qui les 
défignoient. Pour marquer l’année ou 
les Ëfpagnols étoient entrés dans leur 
pays , ils avoient peint un homme 
avec un chapeau & un habit rouge 
au ligne de la roue qui couroit alors. 
Comme ces caraderes ne fuffifoient 
pas pour exprimer toutes les paroles , 
ils ne rendoient que la fubftance des 
idées. En outre , ils tranfmettoient à 
leurs defcendans les détails hiftoriques 
par le fecours de la mémoire. Leurs 
Orateurs & leurs Poètes avoient com- 
pofé des Difcours , des Poèmes & des 
Dialogues qu’on faifoit apprendre par 
cœur aux enfans. C’étoit même une 
partie de l’éducation qu’ils recevoienc 
dans les Colleges , & toutes les tra- 
ditions fe confervoient par ce moyen. 
Lorfque les Ëfpagnols eurent conquis 
le Mexique , ils apprirent aux habi- 
tans l’ufage des lettres de l’Europe. 
Alors une partie de ce qu’ils avoienc 
confervé dans la mémoire fut écrite 
avec toute l’exadritude qu’on trouve 
dans les relations. 
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Nous avons donné plus haut la des- 
cription des Palais de Montezuma ; 
mais ce n’eft pas par eux qu’il faut 
juger de la conftruétion des maifons 
du peuple. Les gens riches avoient la 
liberté d’imiter k magnificence .du 
Souverain dans leurs bâtimens ; mais 
il étoit défendu au peuple d’élever 
leurs maifons au deflus du rez de 
chauffée , & d’y avoir des fenêtres & 
des portes. La plupart des maifons 
étoient conftruites de terre & cou- 
vertes de planches , qui formoient une 
efpece de plate-forme , que les Hif- 
toriens appellent terraffe. L’intérieur 
étoit couvert de natte , même chez les 
plus pauvres. Quoique la cire & l’huilo 
fuffent très- communes au Mexique, 
on n’y employoic, pour s’éclairer , que 
des torches de bois de fapin. Les lits 
étoient de nattes ou de la fimpla 
paille , avec des couverture de coton. 
Une groffe pierre ou un billot de bois 
fervoit de chevet. Les fieges ordinai- 
res étoient de petits facs remplis de 
feuilles de palmier. Il y en avoir quel- 
ques-uns de bois , mais ils étoient 
fort bas , & avoient pour doflîer un 
tiflu fait avec les plus groffes feuilles. 

Quoiqu’on 
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Quoiqu'on eue ces fieges , on coa- 
iervoit Toujours l’üfage de s’alfeoir à 
teri^e , même d'y manger. On die que 
les Mexiquains écoienc fore Sales dans 
leurs repas. Ils prenoient tous les ali- 
mens avec les mains , ôc elïuyoient 
le0s doigts aux ancres parties de leur 
corps. Pour manger des oeufs durs , ils NoûrrWiÿ 
arrachoient un de leurs cheveux , s’ei* 
fervoient pour les fendre Iorfqu’ils en . 
avoient ôté la coquille. Ils mangeoienc 
en général peu de chair : mais' lors- 
qu'ils n’avoient pas d’autres mets, ils 
mangeoient toutes fortes d’animaux Gomsra,tTvi 
vivans , même leurs propres poux. ^ eca j“ r “* * 
Herrera dit qu’on trouva plufieurs faesuv. fc, " * 
liés dans le Palais où Cartez fut logé , 

& qu’Ojéda en ayant ouvert un , il le 
trouva rempli de poux. Les Espa- 
gnols ayant demandé ce que cela vou- 
loir dire » on leur répondit que c’étoic 
un tribut que les pauvres payoient k 
l’Empereur. On ne dit point quel 1 

ufage l’Empereur faifoit de cet odieux 
préfent : peut-être n’avoit-il d’autre 
deflein que de faire régner la propreté 
dans Ses Etats. 

La principale nourriture des MexP 
quains étoit le maïs en pâte ou pré# 
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paré avec divers alTaifonnemens. Il* 
y joignoient routes fortes d’herbes , 
fans autre exceptiqn que . les plus 
dures , ou celles qui ont une mauvaife 
odeur. 

Boiflon. Le plus délicat de leurs breuvages 
étoic une compofition d’eau & dqgfa- 
rine de cacao, à laquelle ils ajoutoient 
du miel. Ils en avoient plufieurs au- 
tres , mais elles étoient incapables 
d’enivrer. Les liqueurs fortes étoient 
fi rigoureufement défendues , qtfe pour 
en boire , il falloir obtenir la permif- 
fion des Seigneurs ou des Juges. Ils ne 
l’accordoient qu’aux vieillards ou aux 
malades. Cette loi exceptoit les jours 
de fête ou de travail public , où cha- 
cun avoit fa mefure proportionnée à 
l’âge. L’ivrognerie paflbit chez les 
Mexiquains pour le plus odieux de 
tous les vices. La punition de ceux 
qui étoient furpris dans i’ivrelfe , étoic 
d’être rafés publiquement j &, pen- 
dant l’exécution , la maifon du cou- 
pable étoir abattue. On vouloir an- 
noncer par- là, qu’un homme qui avoir 
perdu le jugement , ne méritoit plus 
de vivre dans la fociété humaine. S’il 
.pofledoit quelque Office public , il 
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étoit dépouillé , & l’interdiélion du- 
roit' jufqu’à fa mort. Cette rigoureufe 
loi s’affoiblit après la conquête , au 
point que les Mexiquains font aujour- 
d'hui les plus grands ivrognes de l’A- 
mérique. 

Leur fobriété n’empêchoit pas qu’ils Jeux publie*, 
©e fuflent paflionnés pour la danfe & 
pour plufieurs autres fortes de jeux. 

Herrera fait une defetiption aflez cu- 
rieufe du jeu qui fe nommoit Tlatchtli . 

Les Efpagnols le trouvèrent fi agréa- 
ble, qu’ils s’y amufoient fouvent ; mais 
ils l’abandonnèrent par la fuite , parce 
qu’ils y trouvèrent trop de danger. 

La feene étoit une efpece de tripot , 

& l’inftrument une pelote , compofée 
de la gomme d’un arbre qui croît 
dans les terres chaudes. On fait des 
incifîons à cet arbre , & il en diftille 
une liqueur blanche & grade qui fe 
congele fur le champ : lorfqu’on l’a 
pétrie , elle devient aufli noire que la 
poix. La pelote qui fervoit pour le 
jeu dont nous parlons , voloit aufli lé- 
gèrement qu’un ballon qui n’eft rem- 
pli que de vent. On ne màrquoit point 
de chafle , comme au jeu de paume. 
L’avantage confiftoit à faire toucher la 
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pelote au mur qui fervoit de but , $C 
donc la pattie contraire devoit em- 
pêcher qu’elle n’approchât. On ne la 
poufloit qu’avec les felfes ou les han- 
ches ; & , pour la faire mieux rebon- 
dir , les joueurs fe mettoient fur les 
fefles une forte de cuir bien tendu. 
Ils fe préfentoient mutuellement le 
derrière , pour la renvoyer à mefure 
qu’elle s’élevoit, ou qu’elle faifoit des 
bonds. Les parties étoienc ordinaire- * 
ment réglées , & l’on parioit. Les 
paris étoient de l'or , des tapis } des 
ouvrages de plumes qu’on dépofoit , 
les avantages étoient marqués par 
~ fois 

l’on 

jouoit étoic une falle balle , longue , 
étroite : mais elle alloit en s’élargi f- 
fant vers un des bouts. Les murailles 
étoient fort unies &c blanchies avec 
de la chaux. On mettoit des deux cô- 
tés quelques groffes pierres , aflez fem- 
blables à des meules de moulin , de 
percées au milieu : mais le trou n’avoit 
que la grandeur nécelTaire pour rece- 
voir la pelote. Comme il étoit fort dif- 
ficile de l’y faire palfer , celui qui 
avoir l’adrelTe de l’y placer , gagnoiç 


nés rayes, un parioit quelque 
jufqu’à la liberté. Le lieu ou 
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a partiel Suivant un ancien ufage , il 
gagnoit les robes de tous les fpe&a- 
teurs, & étoit le maître de les en dé- 
pouiller. Le jeu devenoit alors agréa- 
ble, parce que ceux qui étoient cou- 
verts de quelque robe de prix , 
fuyoient de toutes leurs forces, & que 
le vainqueur les pourfuivoit de tou- 
tes les Tiennes. Le fouvenir d’un évé- 
nement fi rare fe confervoit jufqu a 
ce qu’il fût effacé par un autre j & ce- 
lui qui le devoit plus au hafard qu’à 
fon adreffe , étoit obligé de faire quel- 
ques offrandes à l’Idole du tripot 
& de la pierre. Il y avoit toujours 
deux ftatues de la Divinité du jeu , 
fur les deux plus bafTes parties des 
murs. On ne les y plaçoit que dans 
un jour de marque , & cette cérémo- 
nie étoit accompagnée de chants qui 
en faifoient une efpece de confécra- 
tion. Il arrivoit delà que chaque tri- 
pot étoit refpe&é comme un Temple. 
On n’en conftruifoit point fans y ap- 
peller des Prêtres , qui le béniflbient 
avec diverfes formules , & qui jet- 
toient quatre fois la pelote dans le 
jeu. Le maître dg terrein , qui étoit 
toujours un grand Seigneur, nejouoic 

Hiij 
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jamais fans avoir fait des cérémonies 
teligieufes & des offrandes. Montezu- 
ma aimoit pafîîonnément ce fpeéfcacle , 

& le donnoit fouvent aux Espagnols , 
qui n’y prenoienc pas moins de plaifir 
qu’aux plus agréables jeux de leur na- 
tion. 

, Les Mexiquains aimoient en géné- 
ral la mufique. Ils fe fervoient d’inf- 
trumens greffiers j mais ils les quit- 
tèrent pour prendre la flûte , le haut- 
bois & la trompette , lorfque les Con- 
quérans les leur firent connoître : ils 
étoient fi fenfîbles à l’harmonie , qu’ils 
fe rafTembloient fouvent pour aller 
donner à l’Empereur le plaifir d’en- 
tendre leurs chants & de voir leurs 
danfes , au milieu d’une grande c®ur - 
qui étoit devant une des falles du 
Palais. 

Leur maniéré de danfer reflembloic 
peu à celle des autres Nations. Après 
avoir dîné , ils commençoient une 
forte de bal. On étendoit une grande 
natte forr déliée , fur laquelle on po- 
foit deux tambours d’inégale groffeur. 
Le périt étoit d’une feule piece de 
bois fort bien travaillé , creux , fans 
aucune efpece de peau pardeifus. 11 y 
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avoir une feule fente au principal 
bout. On frappoit delfus comme l’on 
fait fur nos tambours , avec des ba- 
guettes , dont les extrémités étoient 
' enveloppées de laine. Le gros tam- 
bour étoit rond , creux & peint en de- 
hors. 11 avoit fur l’embouchure un 
cuir bien corroyé , qu’on ferroit ou 
qu’on lâchoit pour élever ou bailfer 
le ton. On le frappoit avec les mains , 
ce qui rendoit cet exercice pénible. 
Ces deux inftrumens , en s’accordant 
avec les voix , produifoient une fy eu- 
phonie allez melodieufe : mais elle pa- 
rut fort trille aux Caftillans. 

Les chanfons contenoient la vie 8c 
les a&ions héroïques des anciens Rois. 
Lorfqu’ils s’échauffoiénr , ils y mêloienc 
des chofes plus badines en couplets 
rimés , qui n’étoient pas fans efprit 8c 
fans agrément. • - -- 

Ceux qui danfoient devant l’Empe- 
reur , étoient les principaux Seigneurs 
du Royaume. Ils avoiént foin de fe 
parer richement. Ils tenoient dans 
leurs mains des bouquets de rofes ou 
des éventails de plumes tilTues d’or. 
Les uns avoient la tête couverte d’une 
jete d’aigle ou de tigre j, d’autres por* 

H iv 
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Soient fur le bras droit ou fur leS 
épaules , des devifes d’or ou d’argent , 
èc de riches plumes. Dans les affem- 
blées de la Ville, le nombre des dan- 
feurs montoit quelquefois à huit ou 
dix mille , & les Seigneurs ne fai- 
foient pas difficulté de s’y mêler. On 
commençoit à marcher par rangs de 
huit ou plus , félon la quantité des 
afteurs. Les principaux fe plaçoienc 
près des tambours. Après une marche 
affez lente , qui duroit quelque tems 
en différentes formes , on s’entre- mê- 
loit pour danfer en branle , en fe te- 
nant par la main. Enfuite les uns dan- 
foient feuls , les autres deux à deux. 
La danfe confiftoit dans quelques fauts 
& quelques mouvemens alternatifs des 
pieds & des mains. Deux chefs de rang 
recommençoient à danfer feuls & con- 
duifoienr les autres qui les fuivoienc 
en imitant tous leurs mouvemens 8c 
leurs pas. Us chantoient , 8c tous les 
autres répondoient en chœur. Lorfque 
le nombre des danfeurs étoic fuffi- 
fant , les derniers faifoient un cercle , 
pour fe trouver vis à-vis des autres. 
La danfe duroit quatre ou cinq heu- 
res , fans que perfbnne parût fe laffer.. 
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Quelquefois les mouvemens écoienc 
très-vifs , & répondoienc , par in- 
tervalle , à la vivacité de l’air. Il 
étoit permis de quitter la danfe pour 
fe rafraîchir ; mais il falloir fortir fans 
rompre la cadence , & la reprendre en 
rentrant. On voyoit quelquefois arri- 
ver des mafques & des bouffons , qui 
fe mêloient dans la danfe en faifanc 
des fauts extraordinaires , en difant 
des plaifanteries , en contrefaifant d’au- 
tres Nations par leurs geftes & leur 
langage , ou les fous , les ivrognes & 
les vieilles femmes. Ce bal, dit Her- 
rera , parut plus agréable aux Efpa- 
gnols , que la Zembra même de Gre- 
nade. 'Montezuma affembloit fouvent' 
dans l’intérieur de fon Palais , les plus 
belles femmes & les plus qualifiées de 
l’Empire , pour les faire danfer de 
cette maniéré. 

On connoifïbit au Mexique une 
danfe encore plus folemneile que la 
précédente. Elle fe nommoit la A//- 
tote j & fe faifoit dans les cours du 
Temple. Elle étoit fi noble , dit le 
même Ecrivain , que les Empereurs 
ne dédaignoient pas de s’y mêler. On 
formoit deux grands cercles , au mi- 
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lieu defquels les inftrumens étoienr 
placés. Le premier cercle étoic com- 
pofé des Seigneurs , des Anciens 8c 
de toutes les perfonnes au deflus du 
commun. Le fécond étoit formé par 
la plus grave partie du peuple , qui 
fe paroit ce jour- là de ce qu’il avoir 
de plus précieux en plumes & en 
bijoux. On avoir foin ' d’apprendre 
cet exercice aux enfans dès qu’ils 
pouvoient marcher. On voyoic plu- 
lîeurs Mexiquains placés fur des figu- 
res d’hommes & d’animaux , ou fur 
des colonnes , chanter & danfer avec 
beaucoup de juftdfe & de grâce. D’au- 
tres montoienr fur des bâtons , s’y 
tenoient droits, & faifoient mille figu- 
res plaifantes des pieds & des mains. 
D’autres , pafiant les mains fous la 
plante des pieds , formoient un cercle 
avec leur corps , & s’agitoient avec 
une vivacité furprenante , s’élançoient 
dans l’air & retomboient en tournant. 
D’autres enfin fautoient , voltigeoient 
& faifoient mille tours de cabrioles , 
avec de gros poids fur l’eftomach 8c 
Air l’épaule , qui ne diminuoient rien 
de leur fouplefle. 

. Souvent le peuple s’aflembloit dans 
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le6 places publiques ou fur les degrés 
des Temples, pour faire des défis au 
blanc, & d’autres cours d’adrefle , avec 
l’arc &c la fléché. On établifloit des 
prix pour la lutte & la courfe. Il fe 
paflbit peu de jours ou la ville de 
Mexico n’eût quelque diverriflemenc 
de cette efpece. Montezuma en avoir 
imaginé plufiéurs , perfuadé qu’ils 
étoient néceflaires pour fixer l’efpric 
naturellement inquiet des Mexiquains , 
dont il foupçonnoit la fidélité. Ces 
fêtes devinrent plus magnifiques 8c 
plus fréquentes , lorfque les Efpa- 
gnols furent arrivés dans le pays : 
mais elles difparurent par degrés lorf- 
qu’ils furent tout à-fait maîtres. 

5.1. 

Gouvernement , Loix, Mœurs , 

U (âges , Religion des différentes 
Nations du Mexique . 

' Les différentes Provinces du Mexi- Loixconca* 
que n’ayant été réunies que fucceflive- naa ' n be- 
rnent au corps de l’Empire , il refta des^f^j^ 
différences confidérables dans les loix 

Hvj 


Digitized by Googl 



iSo Histoire 

& les ufages. Dans la Capitale & tout 
le pays de Ton reflort , les fucceflïons 
fnivoient les degrés du fang. Le fils 
aîné entroit dans tous les droits de 
fon pere , lorfqu’il étoic capable de 
les maintenir, autrement le fécond fils 
prenoic fa place. S’il n’y avoit point 
d’autre mâle , les neveux étoient ap- 
pellés à l’héritage. Au «défaut de ne- 
veux , on appelloit les freres du pere. 
S’il n’en reftoit point , fur- tout parmi 
les Seigneurs qui jouilïbient de quel- 
que Gouvernement par droit de naif- 
fance , on avoit recours à la voie d’é- 
leélion , dans l’opinion que les inté- 
rêts du public dévoient l’emporter fur 
une parenté éloignée. Dans quelques 
cantons , celui qu’on choififloit pour 
héritier, étoit obligé de fe foumettre 
à de rigoureufes épreuves. 11 s’expo- 
foit dans la place publique à toutes 
les injures qu’on vouloit lui faire ef- 
fuyer , & les fouffroit fans aucune 
marque d’impatience. On le menoit 
enfuite au Temple, où il pafloit quel- 
ques jours en pénitence. Tous fes exer- 
cices étoient contraires à ceux de la 
vie commune. Il fortoit du Temple 
lorfqu’on y entroit pour Us facrifices : 
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îl mangeoit à des heures différentes de 
celles du public : il dormoit loriqu’il 
falloir veiller , & lorfqu’il étoic endoc* 
mi , on le piquoit avec des poinçons , 

& on lui difoic : « Eveilles- toi, fonges 
» qu’il faut que tu veilles , que tu 
»> prennes, foin de tes valfaux , & que 
» l’office dont tu es chargé ne te per- 
» met pas de dormir »>. Après ces pé- 
nibles cérémonies , il recevoit l’invef- 
titure de tous fes droits , il donnoic 
enfuite un repas à tous les principaux 
Seigneurs du pays. 

L’Empereur du Mexique accordoit Différence 
à ceux qui lui avoient rendu quelque «Tordresdan* 
fervice , ou qui s’étoient diftin.gués à Ia Nat,0Ik 
la guerre, la jouiffance , pendant leur 
vie , de certaines terres qui apparte- 
noient au Domaine : on pourroit com- 
parer ces Seigneurs aux Commandeurs 
de Malthe. 11 y avoit encore un autre 
Ordre qu’on nommoit dans le pays , 
les grandes Parentés j & qui étoit corn- 
pofé des Cadets du premier Ordre. , 

Cet Ordre étoit fubdivifc en quatre 
clafles , qui répondoient aux quatre 
premiers degrés de parenté. Ils tiroienc 
leur diftin&ion du plus ou moins d’é- 
loignement de leur origine. Outre le # 
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droit de fuccéder aux chefs de leur 
race , leur noblefle les exemptoit de 
tout tribut. Ils étoient prefque tous 
employés dans les armées , & c’éroit 
parmi eux que l’on choiffifoit les Ara- 
bafladeurs , les Officiers des Tribu- 
naux de Juftice & tous les Miniftres 
publics. Les Chefs de race étoient - 
obligés de leur fournir le logement &z 
la fubfiftance. 

Réglement Tous les Caciques jouififoient du 
des tribut*. droit de l a Souveraineté dans toute l’é- 
tendue de leur domaine. Ils tiroicnf 
un tribut particulier de tous leurs vaf- 
- faux , & le peuple étoit obligé de la- 

bourer leurs terres : ils avoient même 
une efpece de Syndic , qui étoit char- 
gé de lever les tributs & de faire faire 
le's corvées. Les laboureurs étoient 
ferfs de ces Caciques : ils ne pou- 
voient quitter les terres qu’ils étoient 
chargés de labourée, fans une permîf- 
fion expreffie : les Caciques avoient 
fur eux une jurifdidion civile & cri- 
minelle , les forçoient de les fuivre 
à la guerre : mais ce n’éroit que dans 
les tems preffiés , parce que l’Etat s’y 
bppofoit \ & il falloit que le befoin 
*tie troupes fût rrès-urgent , pour fauç 
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oublier celui de la culture des terres. 

Les en fans qui étoient encore fou- 
rnis au pouvoir de leur pere , les or- 
phelins , les vieillards décrépits , les 
veuves & les infirmes étoient exempts 
de tout tribut. On le levoit dans les 
villages avec autant d’ordre que dans 
les Villes. Le plus commun étoit ce- 
lui de maïs , de faféoles & de coron. 
Les marchands le payoient de leurs' 
marchandées ou de leur travail. On 
ne l’impofoit point par tête : chaque 
Communauté avoit fa taxe qui fe divi- 
foit entre fes membres , & chaque 
particulier payoit fa portion avec beau- 
coup d’exa&itude. Les tributs de grains 
étoient recueillis au tems de la récolte. 
Ceux des marchands & des ouvriers 
étoient délivrés tous les vingt jours. La 
même réglé s’obfervoit pour les fruits , 
le poifion , les plumes & la vaiflelle de 
terré. Par ce moyen les maifons des 
Caciques fe trouvoient fournies fans 
embarras & fans inquiétude. 

Dans les années ftérilej & dans les 
maladies contagienfes , on ne levoit 
aucun tribut ; le Cacique , au con- 
traire, tiroit de fes magafins de quoi 
fournir à la fubfiftaace des pauvres 3 
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& des bleds pour enfemencer les terres. 

Il y avoif des Provinces qui étoient 
gouvernées d’une maniéré différente 
des autres. Celle des Matalzingas 8c 
celle d’Utlatan , n’avoienc que rrois 
Seigneurs j l’un d’eux tenoit le pre^- 
mier rang , & les deux autres le re- 
connoiflToient pour leur fupérieur com- 
mun , même avec quelque inégalité 
entre eux. Lorfque le premier mou- 
roit , le fécond prenoit la place , & le 
troifieme celle du fécond. On met-, 
toit le fils du premier à la place du 
troifieme ; ainfi nul d’entr’eux ne fuc- 
cédoit à fon pere. Lorfque le fécond 
mouroit , on lui donnoit pour fuccef- 
feur le fils du premier. Il n’y avoir 
que le troifieme auquel fon propre 
fils ou fon frere pouvoir fuccéder. Ces 
trois Seigneurs , ou Caciques, avoienc 
leurs terres féparées. 

Le Cacique de la Province de Me- 
choacan faifoit fa réfidence dans une 
Ville afTez confidérable. Quoique le 
pays fût très - fertile en tout genre , 
la plus confidérable partie du tribut 
qu’on lui payoit , confîftoit en plu- 
mes , dont on faifoit des tapis & d’au- 
«fes précieux ouvrage?. Les Voyageurs 
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^retendent que de tous les peuples 
au Mexique , celui de Mechoamn avoir 
la plus jufte notion de la Divinité » 
du Jugement dernier , du Paradis , de 
l’Enfer. Il croyoit qu’il y avoir un Etre 
fuprême , auteur de tout ce qui 
exifte , '& unique arbitre de la vie ÔC 
de la mort. 11 l’invoquoic dans fes 
affligions en jettant les yeux au 
Ciel , qu’il prenoit pour la bafe de 
fon Trône. Il lui faifoit des facrifi- 
ces dans des Temples qu’il lui avoir 
érigés. On allure qu’il avoir auflfi le bar- 
bare ufage d’immoler des vi&imes hu- 
maines. 

Dans la Province de Mifte^ue, dont ufag* Üitÿfr 
les Efpagnols n’ont confervé le nom liet ‘ 
qu’aux montagnes qui la féparoient de 
Chiapa , il n’y avoir point de Temple 
public , mais chaque maifon avoit Ion 
oratoire. Il y avoit beaucoup de Mo- 
nafteres qui diftribuoient des Divinités 
dans les familles- La Loi accordoit 
l’héritage aux aînés : mais elle les obli- 
geoit en même-rems d’entrer dans un 
Monaftere , & d’y porter l’habit de 
Religieux pendant un an. Les fils aî- 
nés des Caciques n’étoiertt même pas 
difpenfés de cet ufage. Le jour qu’il§ • 
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dévoient l’obferver , les principatix ha-- 
bitans dg canton alloient le prendre ! 
& le conduifoient au Monaftere au ; 1 
bruit de tous les inftrumens de leur 
mufique. Lorfqu’il approchoit du Mo - 1 
naftere , les Prêtres le dépouiltoienr de' 
fes habits, le couvroient de haillons . 1 
On lui donnoit une' lancette de cail-* 
lou pour fe tirer du fang ; on lui frot- 
toir le vifage, l’eftomach & les épau- 
les de feuilles venimeufes , qui étoienc 
comme le fceau de fa confécradon , 
parce qu’on fuppofoit qu’elles ne per- 
metroient plus de toucher à ces par- 
ties fans danger. Il entroit enfuite dans* 
le Monaftèfe , où on l’accoutumoic 
à l’abltinence &c à toutes fortes de 
travaux : on le châtioit rigoureufe- 
ment pour les moindres fautes. A la 
fin de l’année fes parens alloient le 
chercher avec là même pompe. ‘ Qua- 
tre jeunes filles le lavoient dans une 
éau parfumée! Ceux qui attendoient 
la mort de leur pere pour commencer 
leur épréuve , n’étoient pas m’oins 
obligés à la faire avant de recueillir 
la fucceffion. Lorfqu’un Cacique étoic 
attaqué d’une maladie dangereufe, tousf 
» les Monafteres de fon domaine fai- 
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foient des facrifiees , des pèlerinage* 
& des vœux pour fa guérifon. S’il fe 
récablifloic , les fêtes étoient magni- 
fiques. S’il mouroic , on continuoit de 
lui parler comme s’il eût été vivant , 
& dans l’intervalle on faifoit placer 
devant lui un efclave vêtu de tous les 
ornemens du Cacique , & on lui ren- 
doit pendant le refte du jour les hon- 
neurs dus à cette dignité. Vers mi- 
- nuit , quatre Prêtres enlevoient le ca- 
davre & alloient l’enterrer dans les 
bois ou dans une cave. Lorfqu’ils 
étoient de retour , on étouffoit l’ef- 
clave qui repréfentoit le mort. On lui 
couvroit le vifage d’un mafque , & on 
l’enveloppoit dans un manteau qui 
étoit auffi beau que celui des Caci- 
ques. Tous les ans on célébroit une 
fête en l’honneur du Cacique dernier 
mort : mais c’étoit fa naifiance qu’on 
célébroit , on ne parloit jamais de fa 
mort. 

Les peuples de cette Province 
avoient quatre langues différentes. On 
attribue cette variété à la difpofition 
du pays » qui , étant rempli de mon- 
tagnes fort hautes , rendoit le com- 
merce d’un •canton à l’autre fort dif- 
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ficile. Les Efpagnols y ont trouvé des 
cavernes de plus d’une lieue de lon- 
gueur , avec de grandes places & des 
fontaines d’eau excellente. Les In- 
diens qui font répandus fur les mon- 
tagnes , qu’on appelle aujourd’hui Saint 
Antoine j n’habitent que des antres 
de dix ou vingt pieds de circonfé- 
rence. Il papît qu’ils les ont creufées 
a force de travail. On voit dans ce 
pays deux montagnes d’une hauteur 
extraordinaire , qui font fort éloignées 
l’une de l’autre par le pied , mais donc 
les fommets fe rapprochent au point 
que les Indiens fautent de l'une fur 
1 autre. 

fcapateeas. Les habitans de Zapatecas faifoienc 
une Nation terrible. Leur principal 
Cacique demeuroit dans une grande 
Ville qu’ils nommoient Teo^apotlan : 
• ils étoient toujours en guerre avec les 
Mixos , autres barbares qui peuploient 
les montagnes du pays. Ils étoienc 
nuds les uns & les autres , & fe fer- 
voient d’armes fort meurtrières. Ja- 
mais ils ne fe rencontroient fans fe 
battre. Les vainqueurs lioient leurs 

Î uifonniers par les parties viriles avec 
a corde de leurs arcs , & les crame- 

—JP 
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noient comme en triomphe pour les 
réduire à i’efclavage, ou pour les fa- 
crifiet à leurs Dieux. Ils avoient , a 
peu près , la même Religion que les 
Mexiquains $ mais ils facrifioient les 
hommes aux Dieux > les femmes aux 
Déeflfes , & les enfans aux petits 
Dieux. Ils obfervoient des jeûnes de 
quarante, quelquefois de quatre-vingts 
heures , & ne mangeoient pendant ce 
tems que d’une herbe médecinale nom* 
mée pifate. 

Ils croyoient que leur principal Ca- 
cique defcendoic en droite ligne de 
celui qui étoit échappé au déluge géné- 
ral. D’après cette idée , ils avoient une 
fi grande vénération pour lui , qu’ils 
lui offroient des facrifices comme i 
un Dieu. Quelques Ecrivains Efpa- 
gnols aflurent avoir vu le dernier de 
ces Princes , & que fes fujets embau- 
mèrent fon corps avant de l’enterrer. 
On allure qu’il y à dans leur pays une 
cave qui peut avoir deux cens lieues 
de longueur. 

Les Tepeaques formoient une Na- 
tion particulière qui étoit originaire de 
ChimcrçtoCj région feptentrionale, dont 
Je nom fignifie Caves. Ils étoient pat* 
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tis , fuivant leurs annales, fous la con- 
duire d’un Chef, & n’ayant point trou- 
vé d’habitans dans le canton qu’ils oc- 
cupent aujourd’hui , ils y bâtirent la 
ville de Tepeaca , au fommet d’une 
montagne triangulaire , ce qui eft dé- 
figné par fon nom. S’étant enfuite ré- 
pandus dans les plaines voifines , ils 
partagèrent leur Province entre les 
trois fils de leur Chef. Leurs defcen- 
dans régnoient encore à l’arrivée de 
Cortez , Sc ne reconnoifloient les 
Mexiquains que pour leurs alliés. Les 
, Temples de ce pays font fi bien pla- 
cés , que le foleil y donne continuel- 
lement. 

Il n’y a dans ce pays ni rivières ni fon- 
taines > les habitans font réduits à ne 
boire que de l’eau de pluie : les Efpa- 
gnols qui y font un peu aifés , en font 
venir d’une fontaine qui eft dans la 
montagne de Tlafcala. Malgré cette 
ftérilité d’eau , ce pays eft rempli d’ex- 
cellens pâturages. 

Ces peuples adoroient une Idole 
qui avoit la figure humaine , qui éroit 
armée d’un arc & d’une fléché : mais 
ils n’en reconnoiffoient pas moins un 
Etre fuprème. Créateur de l’Univers, 
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Les éclairs,. la foudre 6c cous les mé- 
téores palïoienc chez eux pour des 
efprits defcendus du Ciel, qui venoienc 
obferver la conduite des hommes , pu- 
nir quelquefois les crimes , & veiller 
à la confervation du Monde. L’édu- 
cation des enfans & le bon ordre de 
la police , faifoit leur principal foin. 

Quatre Juges les gouvernoient au nom 
4e leurs Caciques , & tenoient leur 
fiege dans une grande falle , où l’on 
jugeoit les caufes fur le champ , & 
l’on exécutoic les fentences de mort 
en préfence des Juges. Les crimes ca- 
pitaux étpient l’homicide , l’adultere, 
le vol & Je menfonge , parce qu’on les 
regardoic comme les plus nuifibles. à 
la fociécé. 

Les Tlafcalans , dont nous avons Tlafcakns. 
déjà parlé dans la defcription 4u Mexi- 
que , n’avoienc pris des Mexiquains , 
que l’horrible ùfage de Sacrifie^: leurs 
prifonniers & cj’en manger la chair, H 
paroît même qu’ils ne s'y étoient ac- 
coutumés , que pour rendre à ce% 
cruels ennemis le traitement qu’ils en 
recevoient. L’amour de la liberté avoir 
donné nailTance à leur République $ 
la valeur & la juftice en étoient le 
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ioutien. On puniffoic rarement Iet 
enfans pour les fautes qu’ils commec- 
toient. Ils mangeoient peu , & leurs 
alimens croient légers. La plupart 
croient induftrieux & capables d’ap- 
prendre tout ce qu’on leur montroit. 
Le menfonge.ctoit puni de mort. Ils 
rempliffoient tous leurs traites avec 
une bonne foi admirable. La franchife 
régnoit auffi dans leur commerce. Un 
marchand qui empruntoit de l’argent 
ou des marchandifes croit diffamé , 
parce que, félon eux, l’emprunt expofe 
toujours à l’impuiffance de rendre. Ils 
châtiaient rigoureufement l’adaltere 
Sc le larcin. Iis chériffoient les vieil- 
lards. Les jeunes Seigneurs qui man- 
quoieut de foumiiHon a leurs peres , 
étoient étranglés par ordre du Sénat. 
Ceux qui nuiloient au public par quel- 
que défordre qui ne méritoit pas la 
mort , étoient relégués fur les fron- 
tières , avec défenle , fous peine de 
mort , de rentrer dans l’interieur du 
«pays. On puniffoit de mort les traî- 
tres & tous leurs parens jufqu’au fep- 
tieme degré , parce qu’on ecoit per-j 
fuadé qu’un crime fi horrible ne pou-* 
yçit venir à l’idée de quelqu’un , s’il 
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i\y étoic porté par l’inclination du 
fang. Ces horribles crimes qui blelfent 
la nature , étoient punis de mort , 
comme érant des obftacies 'qui s’op- 
pofent à la propagation de 1’efpec’ô 
humaine. L’ivrognerie étoit défendue 
ait point qu’il n’étoit permis qu’aux 
vieillards de boire des liqueurs fortes. 
Pour porter des habits de coton en- 
richis d or , il falloir les avoir gagnés 
a la guerre. Les habits qu’on portoit 
ordinairement , étoient une camifole 
fort étroite , fans colet & fans man- 
ches. file defcendoit jufqu’aux ge- 
jioux-î on mettoit par delfus une forte 
àe foutane dlun tilfu de fil. La plante 
dont on tiroir ce fil , elt une efpece de 
chardon qui a les feuilles larges de 
deux palmes, très-dures, Qc des. épi- 
^es fort pointues. Le fil fe tiroir des 
feuilles u on en faifoit aulfi des fou- 
tliers & de la corde. Les bouts fer- 
-voient à couvrir les maifons. Gn droit 
.encore de 'Cette plante du :miel , du 
vin & du vinaigre. On en faifoit du 
papier. Des rejetions , on compofoic 
une conferve d’un goût fort agréable 
•&*i’im ufage fort fain. En faifant rô- 
pL les pointes,* on . en tiroir un bau- 
jQmtXX, * I " 
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me qui étoit fort bon pour les plaieî.' 
Herrera prérend que c’eft le Maguey 
de rifle Efpagnole. Son T raduéteur veut 
que ce foie l’Arête -Bœuf. Nous en 
parlerons plus amplement à l’article des 
plantes. 

Dans ce pays le peuple adoroit les 
Seigneurs. Les tributs le payoient en 
fruits de la terre avec une fi jufte pro- 
portion, qu’ils n’étoient point à charge 
aux pauvres. La liberté qui régnoit 
dans ce pays , y attiroit un grand nom- 
bre d’étrangers. On mettoir au rang 
des Chevaliers , ceux qui avoienc 
fait quelque aétion d’éclat à la guerre 
ou qui avoient donné quelques con- 
feils falutaires. Les riches Marchands 
obtenoient aufiî des diftin&ions qui 
les éievoient par degrés à la Nobleue, 
Lorfcpie quelqu’un étoit parvenu au 
degré de Noble , il ne pouvoit plus 
exercer aucun métier méchanique. Les 
feuls degrés défendus pour le maria- 
ge , étoient ceux de mere , de fœur , 
de tante , de bel!e*mere. L’héritage ne 
pafloit point aux enfans a mais aux 
freres du pere. 

La pluralité des femmes croit han- 
feulement perraife chez lesTlakalanç^ 
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iruis encore on faifoit un crime à ceux 
qui écoient riches de n’en avoir qu’une. 

Herrera raconte un fait fi fingulier , 
que nous avons peine à y ajouter foi. 

l i n r „ 1 *'i Hiftoîre fîrt-* 

Le Lecteur en fera tout le cas qu il ouIiere d > ura 

jugera à propos. Xicotencatl , Chef jeune Hetma-; 
de cette Nation, devint amoureux phiuiice * 

d'une jeune & belle fille î mais elle 
avoit les deux fexes. Le Cacique qui 
ignoroit fes défauts naturels , la prit 
pour femme , & la mit avec les au- 
tres. Au bout de quelque tems , elle 
devint amoureufe de plufieurs de fes 
camarades , & en rendit meres plus 
de vingt , pendant une année que le 
Cacique fut occupé a la guerre. Lorf- 
que le mari fut de retour , il voulut 
connoître la caufe du défordre qui 
étoit arrivé chez lui. Sur l’aveu que 
lui firent fes femmes , il crut que 
l’équité ne lui permettoit pas de les 
faire périr', comme la loi l’y auto- 
rifoit , parce qu’il avoit introduit lui- 
même parmi elles l’Hermaphrodite. Il 
fe contenta de les répudier. L’Herma- 
phrodite fut conduit au lieu où l’on 
punilfoit les mal-faideurs, on le dé- 
pouilla de fes habits , & on lui ou- 
vtic le coté avec la pointe 'd’un cail- 
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lou , & on le laiila aller. Les enfant 
.du pays le pourfuivirenc plus d’un 
quart de lieue , & le tuerenc. 

Quoique le nombre des femmes fûc 
très • conlîdérable chez les gens riches , 
il n’y en avoir que deux qui portoient 
le titre d’époufes : toutes les autres les 
refpeétoient , & le mari ne couchoir 
jamais avec une concubine , fans en 
avertir les deux époufes. Pluheurs fré- 
tés pouvoient époufer fucceflivemenc 
leur belle-fœur. 

On plongeoir les enfans dans l’eau 
froide au moment de Leur naiiTance, 
.& les femmes fe lavoient dès qu’elles 
étoient délivrées. Onnenégligeoit rien 
pour les faire vivre dans la modeftie 
& la propreté. Les enfans de qualité 
^voient des Précepteurs qui leur for- 
moient également -le corps & l’-efpric. 

Les Tlafcalans -, perfuadés que la 
.profpérité de leur République n’étoit 
<lûe qu’à la valeur militaire , rappor- 
toient tout à l’honneur des armes. 
Avant d’aller à la guerre , ils élifoienc 
un Capitaine Général. L’étendard de 
l’Etat demeuroit toujours à l’arriere- 
garde. Après le combat, ils le plaçoient 
4 la vue «le coût le monde. Ceux qui, 
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ne fe retiroient pas fous leur étendard 
particulier , étoient punis rigoureufe- 
ment. Ils n-’afpiroient point à faire dey 
conquêtes , & ne fongeoient qu’à faire 
des prifonniers. Ils avoient toujours 
dans leur carquois deux fléchés qui 
repréfentoient les deux Fondateurs de 
leur Ville. Ils en tiroient d’abord une, 
& s’ils tuoient ou blefloient quelque 
ennemi, c’étoit un heureux préfage , & 
l’inutilitc de ce premier coup étoit re- 
gardée comme un mauvais augure ; mais 
chacun fe faifoit une loi de reprendre 
cette première fléché , & ce préjugé con- 
tribuoit fouvent à la vidtoire. Dans la 
chaleur du combar v ce peuple avoir l’arc 
de fe retirer ou d’avancer , fuivant les 
occafions. Lorfqu’un bataillon quitcoic 
fon pofte , il croit fur le champ rem- 
placé par un autre. Les Officiers ne 
manquoienc jamais de porter un 
prompt fecours dans les endroits ou 
il paroiiïbit néceffaire. Ils employoienr 
les embufcades, les furpri fes & tous 
les ffratagêmes qu’on admire dans les; 
plus habiles guerriers. Leurs tambours 
& les autres inftrumens de guerre fai- 
foient un bruit fl terrible , qu’il étoit- 
çapable d’effrayer les- ennemis. Oii$ 
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tre les fléchés , ils avoient des frondes * 
des dards de bois deffechés au feu pat 
le bouc , des zagaies de cinq ou fix 
pieds de long. Ils les tenoienc avec 
une courroie en forme d’arc : leur 
pointe écoit d’os dé poiflon ou de 
caillou. On leur attribuoic l’inventioiï 
des maffiies de bois. Ils connoifloienc 
les boucliers , & faifoient fouvent des 
tranchées pour leur défenfe. Ils tenoienc 
en outre des pointes aiguës pour bief- 
fer. ceux qui venoienc les attaquer* 
Ils empoifonnoient les rivières & les 
fontaines. Quoique ce peuple eut hor- 
teur de la nudité y il étoit tout nud 
à la guerre , & fe peignoit feulement 
le corps de couleurs plus bifarres les 
unes que les autres. Les Officiers ou 
les Nobles portoient une cuirafle de 
coton piqué , relevée par des figures 
d’animaux farouches , avec une forte 
de cafque où les plumes & les pier- 
res précieufes formoient un brillant 
fpe&acle. . • » 

, Les Tlàfcalans’avoienr des jardins , 
des fontaines , des bains , des Comé- 
diens , des Nains & des Boiïiis. Ils 
aimoient la mufique , la danfe & les 
«hanfons. Leurs jeux écoient , à pet| 
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près , femblables à ceux des Mexi- 
quains. Leur Religion n etoit pas , à 
beaucoup près , fi bonne que leur poli- 
tique. Ils adoroienc une quantité prodi- 
gieufe de Dieux & de Déefles , dont 
la principale étoit l’Amour , à laquelle 
ils attribuoient aulfi l’empire des vents. 
Ils fe perfuadoient qu’elle étoic fervie 
par d’autres femmes , qu’ils affocioient 
à fon culte j par des bouffons Ôc des 
nains qui fervoient à fon amufement 
dans une délicieufe demeure , & qui 
alloiéht avertir les Dieux dont elle 
defiroit la compagnie. SonTemple étoit 
très - bien décoré , & fa fête y étoic 
célébrée tous les ans avec une pompe 
qui attiroit toute la Nation. Les vices 
avoient leur Divinité comme Y??* 
tus. Le courage , la poltronnerie , l’a- 
varice & la libéralité étoient hono- 
rés fous de bifarres figures. On rendoic 
la principale adoration au Dieu des 
eaux & du tonnerre. 

Ils reconnoiffoient cependant un 
Etre fuprême , mais ils ne le diftin- 
guoient par. aucun nom. Ils admet- 
toienr des récompenfes 8c des peines 
dans une autre vie ; des efprits qui 
jîarcouroient l’air j neuf Cieux pout 
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leur demeure 8c pour celle des homme* 
vertueux après leur mort. Ils étoient 
perfuadés que le foleil 6c la lune alloientr 
dormir après leur courfe. Ils regar- 
doieot le feu comme le Dieu de la 
vieilleiïe. Selon eux , le monde écoit 
éternel : mais ils étoient perfuadés qu’il 
avoir changé deux fois de forme } l’une , 
par un déluge, l’autre , par la force du 
vent 8c des tempêtes. Ils croyoient que 
les linges étoient des hommes qur 
avoient dégénéré. La terre devoir être 
confumée par le feu , 8c demeurer en 
cendres jufqu’à ce qu’il arrivât quelque 
nouvelle révolution. 

Les Yfcarlans élifoient un Souve- 
rain Pontife , qui ne fortoit jamais du 
principal Temple , & auquel il n’éroit 
pas permis d'approcher des femmes. 

S’il violok l’une de ces loix , il étoit 
fur le champ mis en pièces , & l’on 
préfentoir tous les jours fes membres 
à fon fuccelTeur , pour l’avertir de fon. N 
devoir. Lorfqu’ùn garçon vouloir fe 
marier , il alloit trouver les Prêtres , 
qui le faifoient monter au haut du 
Temple un jour de fête , lui cou- 
doient quelques cheveux , en difant : 
cet homme veut fe marier. Ils le faL} 
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fuient enfuire defcendre , & la pre- 
mière femme qu’il rencontrent dans 
fon chemig étoit à lui. Mais cette 
loi étant connue de tout le monde , 

& la cérémonie fe faifant publique- 
ment les femmes qui n’avoiem pas 
de goût pour le garçon qui vouloir 
fe marier , avoient foin d’éviter fa. 
rencontre. Celle qui étoit convenue- 
de l’époufer , avoir foin au contraire: 
de s’y trouver. Ainfi les mariages dans, 
ce pays , n’avoient de fingulier que la, 
forme- 

Chez les Guaxlotitlans , les ma> Ians <auxî&tît ' 
liages fe faifoient comme à Mexico r 
en nouant la robe du mari avec le. 
voile de la femme y mais fur l’accu- 
fation d'adultere , la femme croie for- 
cée de paroître devant le Cacique. SL • 
les preuves de fon crime étoienc con- 
vaincantes , on la tuoit fur le champ ^ 

& on la coupoit par morceaux. Les; 
témoins en emportoient chacun, um 
pour le manger. 

Les toix des Yzipeques permet*- 
toient aux maris de couper le nez*. 

& les oreilles à leurs femmes , lor£- 
qu’elles étoient infidelles.. Celui* quii 
fe. pUignoit* d’un. vol. étoit. oblige -cL'ani 

liw ’ 
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nommer l’auteur ; & s’il prouvait Fafc 
vérité de l’accufation , il étoic obligé 
de faire lui-même l’office de bourreau t 
mais s’il manquoic de preuves , lac- 
café lui en fervoit à lui- même. L’adul- 
tere & le vol étoienc d’autant plus 
odieux aux Mexiquains » que leurs 
maifons étant fans portes ni fenêtres * 
il n’y avoir d’autre frein pour ces deux 
crimes,, que l’honnêteté naturelle & U 
rigueur des Loix. 

T«utiUans. Dans la Province de Teutitlan , on 
avoir l’horrible ufage d’écotchec les 
viétimes humaines , & de fe vêtir de 
leur peau. Dans celles d 'U\ila & d’A- 
tlantlaca > lorsqu’on manquoit d’efcla- 
ves pour les facrifices, le Cacique avoit 
droit de choihr les vi&imes parmi fes 
. fujets. On les enîevoit de chez eux 
avec beaucoup d’appareil , & on tuoic 
fur le champ ceux qui refufoient de 
£? laiffier conduire à l’autel. 

^tesatequeî. Les Mazateques avoient une fête 
annuelle qui coûtoit beaucoup de fang 
à leur propre Nation. Quelques jours 
auparavant , les Prêtres montoient au 
haut du Temple > faifoient entendre 
leurs inftrumens au peuple , pour l’a- 
vetcii de fe tenii dans les maifons. 
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îîs fe répandoient auflï-tôc dans les 
- campagnes , 6c tous ceux qu’ils attrap- 
poient étoient marqués à la tête pour 
fervir de vi&imes au facrifice; 

Les Tuateques n’avoient pendant Tuawÿw*. 
tonte l’année qu’un facrifice fanglanr. 

Ils faifoient mourir un enfant qui étoic 
encore dans l’innocence , une poule 6c 
quelques autres animaux j 6c y fe con- 
tentant d’arrofer les Idoles de leur fang r 
ils abandonnoient le corps aux oifeaux 
de proie : mais ilstuoient hors duTenv 
pie un certain nombre d’efclaves , &e» 
mangeoient les cadavres dans un feftia 
publie. 

. Les Otemies ne facrifioient que les otemkj, 
efclaves qu’ils faifoient à la guerre ï 
mais ils les hachoient en pièces , les. 
faifoient cuire & les vendoient dans * 
les boucheries publiques. Quelques 
Millionnaires Efpagnols qui s ’étoient 
hafirdés à vivre parmi eux pour le» 
inftruire crurent pendant quelque 
tems qu’ils avoient entièrement aban^ 
donné l’ufage d’immoler des vi&ime» 
humaines : mais une maladie conra- 
gieufe ayant fait beaucoup de rava- 
ges dans ce pays ,, toute la Natiora 
s’aÜêmblà fur une haute montagne poua: 

JivJj 
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y iacrifier une jeune fille aux anciennes 
Divinités. En vain les Millionnaires * 
firent leurs efforts pour les arrêter : on. 
leur répondit qu’en embralTant le nou- 
veau culte , on n’avoit pas oublié l’an- 
cien. Après le facrifice , le peuple 
alla tranquillement à i’inftruâtion des 
Millionnaires» 

Leur coutume pour lé mariage étoit 
finguliere. Ils vivoient librement avec 
toutes les femmes jufqu’au jour qu’ils 
choifilToient pour fe marier. Lorfqu’ils 
avoient choifi une femme , ils paf- 
foient une nuit avec elle , & s’ils lui 
trouvoient quelque défaut , ils étoient 
libres dé la renvoyer. S’ils décla- 
roient au contraire qu’ils en étoient 
contens , il ne leur étoit plus permis 
de la renvoyer. Ils commençoient 
alors à- faire pénitence de tous leurs - 
péchés, principalement de£ libertés 
qu’ils avoient prifes avec d’autres fem- 
mes. Cette pénitence confiftoit a fe pri- 
ver pendant vingt ou trente jours de 
tous les plaifirs des fens , à; fe purifier 

E ar des bains, à fe tirer du fang des oreil- 
;s & des bras. La femme étoit aulIL. 
obligée d’exercer toutes ces rigueurs: 
fut elle- même*. Ils: fe rejoignoienc en* 
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faire pour vivre enfemble jufqu’à la 
mort. Cette loi ne regardôit cepen- 
dant que le peuple : les Chefs de la 
Nation, avoient plufieurs femmes. 

'§• r r. 

Differentes Langues des 
Mexiquains. 

N’àyant trouvé aucune explication* 
fur les langues de toutes- les Nations qui 
habitent le Mexique , nous ne pou- 
vons en donner qu’une idée fort légère. 
Onem comptoir treize différentes dans 
la feule Province des Mifleques. Her- 
rera dit que le Mexiquain eft devenu, 
par degrés la langue prefque univerfelle. 
de ce pays , parce que c’eft 1a plus douce,, 
la plus . polie , & que les Millionnaires 
l’ayant employée dans leurs cantiques, 
fpirituels , le goût des Indiens pour 
le chant la répand de jour en jour.. 
D’ailleurs , la puiflance dés Empe- 
reurs fe répandant de plus en plus 
les peuples qu’ils foumettoient , pre- 
noient la langue des vainqueurs,. 
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Article 'VI. 

Climats , Vents r Marées , Ar- 
bres , Plantes y Fruits, Fleurs , 
Animaux y Minéraux , &c. de 
la Nouvelle F [pagne . 

/ !M* 

Climat Vents y Marées, 

Jl eft difficile de donner une idée 
de toutes les variétés du climat de 
la Nouvelle Efpagne : nous prendrons 
le centre pour réglé moyenne. La 
Province de Mexique jouit d’un air 
fi tempéré , que , fuivant l’expreflion 
d’un Voyageur , on y a prefque tou- 
jours chaud & froid en même-tems , 
e’eft- à-dire , froid à l’ombre , & chaud 
lorfquon eft expofé au foleil ; ainfi , 
dans toutes les faifons , ni l’un ni l’au- 
tre n’eft exceftif. Les habitans fe plair 
gnent cependant du froid le matin , 
& de la trop grande chaleur pendant 
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te jour , depuis le mois de Mars juf- 
qu a celui de Juillet ; ce quHl faut at- 
tribuer à leur mollefte. Après le mois 
de Juillet , les pluies abondantes ra- 
fraîchirent l’air comme dans les par- 
ties des Indes Orientales , dont la fi- 
tuation eft la même. Depuis le moi& 
de Septembre jufqu’au mois de Mars , 
elles font moins fréquentes & moins 
abondantes. Les Indiens donnent le 
nom d’hiver aux nuits fraîches qui 
commencent en Novembre , & qui 
durent jufqu au mois de Février : mais 
c’eft la faifon qui plaît le plus aux Eu- 
ropéens. En général ils fe trouvent 
bien de ce climat, qui n’eft ni-excefli- 
vement chaud ni exceflîvement froid. 
Il n’y a point d’année où la terre ne 
donne trois récoltes. La première fe 
fait au mois de Juin , des grains Ce- 
rnés en Octobre , & fe nomme Moïf- 
fon d’eau. La fécondé fe fait en Oc- 
tobre y de ce qu’on a fem-é au mois 
de Juin , & fe nomme Moijjbn de. fai - 
fon. Latroifieme, qu’on appelle Acci- 
dentelle y parce qu’elle eft moins cer- 
taine , fe fait fuivant la fituation de 
l’air. On feme en Novembre fur la 
k f>eme des montagnes fraîches. Une' 
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Expérience confiante a prouvé que le 
mais , qui efl la nourriture ordinaire 
du pays , rapporte beaucoup plus lors- 
qu'il efl femé entre les mois de Mars; 
& de Mai. Comme les volcans , donc 
la Nouvelle Efpagne efl remplie , font 
•alors leurs plus grandes éruptions , on 
conclut que les fouffres de la terre font ^ 
dans une agitation, favorable à cette 
efpece de grain. 

Dampier obferve que les vents cer- 
tains des côtes font les mêmes dans 
la Nouvelle Efpagne qu’eu Guinée * 
& que depuis la laritude de dix-fept 
degrés jufqu’à vingt , du coté du Nord , 
ils font conflammenr prefque O'ueft. 
Entre les vents changeans , les plus 
incertains & les plus irréguliers , font 
ceux qui fbufïlent entre le Cap Gra-» 
cias de Dios tic le Cap la Vêla. Le 
plus ordinaire efl entre le Nord-Eft 
tic l'Efl. il fouffle conflamment entre 
Mars tic Novembre , excepté lorf- 
qu’il efl repoufle par les ouragans qui 
fe lèvent prefque toujours contre le 
vent , tic qui font très-fréquens fur 
cette côte dans le cours de Mai , Juin , 
Juillet tic Août.. 

Les, vents, de. terre font d’une vio* 
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lence extrême dans la baie de Campe* 
che , & leur force fe foutient jufqu’à- 
deux ou crois lieues en mer. Au milieu 
de la baie , où la terre court de l’Eft à 
rOueffc, les vents de terre font au Nord, 
te ceux de mer au Sud. Ils commen- 
cent à foufïler vers fepr ou huit heures 
du foir , & continuenr , fur-tout dans 
la faifon feche , jufqu’a fepr ou huit 
heures du matin. Dans l’Ifle aux Bœufs , 
qui efl: firuée dans cette baie , les vents - 
de terre fonr h frais , te portent fi loin- 
l’odeur des bœufs te des vaches qui' 
y font , que des Pilotes faifanr voile- 
dans l’obfcutite de la nuit près de cette- 
côte j ont reconnu i’Hîe à cette mar- 
que , fans quoi iis fe fercient trop dé- 
tournés à l'Oueft. 

Les vents de terre font encore 
fort bons dans les Golfes du Mexique 
te de Honduras : mais fur les Caps 
te fur les pointes , ce vent manque 
plus ou moins , a proportion qu’ils 
font plus ou moins expofés aux. vents 
de mer. 

Du côté de la mer dn Sud , les 
baies ont auffi leurs vents frais dé 
terre mais dans quelques-unes , ils 
Mo. Ce lèvent qu’à minuit y te vers 1? 
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Nord ils ne font pas fi certains dan* . 
la faifon humide que dans la faifore 
feche. Les plus petites baies jufqu’aux 
landes , jouilfenc de l’avantage des 
vents de terre. En général » ces vents 
font plus ou moins foibles fuivant les 
pointes ou les détours des côtes. 

La baie de Campêche eft fujette à 
des vents qui ne foufflenr qu’aux mois 
de Février , de Mars & d’Avril. On 
les nomme Summafcnta : ils ne font 
ni vents de terre ni vents de mer , & 
different également les uns des autres 
en durée ÿ mais ils fouffîent de terrien 
partie. Leur cours ordinaire eft de l’Eft- 
Sud-Eft , & dure quelquefois pendant 
toute une femrine fans interruption» 
Ils font frais & fecs. Les vaifTeaux qui 
partent de Trift avec ces vents , arri- 
vent au Cap Concedendo ea trois on 
quatre jours ï mais avec tout autre , ce 
voyage ne fe fait jamais en moins de 
huit ou dix jours. Sans être auffi froids 
que les vents de terre , ils le font plus 
que ceux de mer , & plus forts que 
les uns & les autres. C’eft ordinaire- 
ment dans les plus baffes marées qu’ils 
fe font fentir. 

Dans la mec du Sud, entre le Cag 
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Blanc & Realejo , Tue la côte du Mexi- 
que, c’eft-à-dire, dans une diltance de 
quatre-vingt lieues , on trouve un vent 
> que les Efpagnols nomment Popogaios * 

& qui ne régné qu’aux mois de Mai , 
de Juin & de Juillet. Il fouffle jour 6c 
nuit fans interruption , 6c dure quel- 

?piefois huit jours de fuite. Ce vent eft 
rais , mais il n'eft pas violent. 

Le golfe du Mexique eft fujet à 
trois fortes de tempêtes qui revien- 
nent tous les ans , à peu près dans les 
- mêmes faifons , 6c font annoncées quel- 
jques heures auparavant par divers pré- 
lages. 

Il y a en outre dans ce golfe , des 
vents Nord qui fondent avec une vio- % 
lence extrême» entre les mois d’Oc-y 
tobré & de Mars. Ils ne manquent 
jamais 1 la pleine lune , & font ordi- 
nairement précédés d’un tems clair & 
ferein. Les préfages qui l’annoncent » 
font un reflux extraordinaire, qui laifle 
à peine remarquer aucun flux pendant 
un ou deux jours ; la fuite des oi- 
feaux de mer , un nuage fort noir 
qui paroît au Nord - Oueft , & s’élève 
jufqu’à dix ou douze degrés au defliis 
4e l’horifoa. Le*bord de fa partis 
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fopérieure paroîc fort uni. Lorfqu’i? 
eft monté au point où il s’élève ordi- 
» nairement , il refte deux- ou trois jours 
fans aucun mouvement. La tempête 
commence enfuite, & eft furieufe. On 
s'y prépare avec les plus grandes pré- 
cautions. Enfin ces climats font expo- 
fes a des ouragans & des tempêtes 
terribles. 

S- II. 

Arbres, Plante s, Fruits & Fleury 

Les Voyageurs nous préfentent le 
Mexique comme une des plus fertiles 
régions du globe terreftre. Outre les 
prcdu&ions naturelles , ii eft enrichi 5 
depuis la conquête , de toutes lès pian» 
tes de l’Europe, qui fe font perfec- 
tionnées dans ce beau climat. Nous ne. 
parlerons ici que des principales pro- 
duirions du pays. 

Cacao, Nous donnons le premier rang au 
Cacaotier qui tire fon origine du 
Mexique , Ôc en faic une des princi- 
pales richeftês. On le. feme dans une 
terre chaude & humide, l’oeil en haut, 
rabat, t. & on _le couvre avec foin. Au bouts 
Z 1 * . die quinze jours voit fottir 
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irifleau de terre : mais il eft deux ans 
a croître de la hauteur de deux palmes : 
on le tranfplante alors, en laiflànt toute 
la terre qui eft autour de fa racine : 
on met un échalas à côté pour le fou- 
tenir , & des arbres fruitiers autour 
-pour lui donner de l’ombre. On a foin 
•de couper tous les rejettons qui pouf- 
fent au pied. On ôte toutes les mau- 
vaifes herbes qui viennent aux envi- 
rons. Il faut le garantir du froid , de 
la trop grande quantité d’eau & de cer- 
tains vers qui le rongent. Dans l’ef- 
pace de cinq an> , il arrive à Ja hauteur 
de fept palmes , & devient gros comme 
le poing. 11 commence alors à porter 
du fruit. Ses feuilles ont la figure 
de celles du châtaignier , mais elles 
font plus étroites. La x fleur croît fur 
le tronc & fur les branches. Il s’en 
forme une goufle,, qui a la figure du 
bled d’Inde , verdâtre avant fa matu- 
rité , & brune lorfqu’elle eft - mure j 
mais quelquefois blanche , jaune & 
fleue. Les grains ou les amandes du 
cacao font couvertes d’une fubftance 
niucilagineufe. La récolte s’en fait un 
peu avant la nouvelle lune. On fait 
Jg-cher le fraie à l’ombre pendant trois 
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jours : on l’expofe enfuite au foie il peu*' 
dant trois autres jours, ce qui fe renou- 
velle alternativement jufqu’à ce qu’il 
foit fec. On remarque que les endroits 
qui font remplis de Cacaotiers 11e font 
pas fort fains. 

La vanille. La Vanille eft une canne d’Inde de 
la groiïeur du doigt , qui s’entortille 
comme le lierre autour des orangers. 
u. Ses goufles font vertes ; mais lorfqu’elles 
font feches , elles deviennent dures ôc 
noires. La Vanille croît particuliére- 
ment fur la côte méridionale de la Nou- 
velle Efpagne. 

L’Achiote. L’Achiote croît: fur un arbrilïeau , 
dans des goulfes rondes & remplies de 
grains rouges , qu’on réduic première- 
ment en pâte. On la fait enfuite fécher, 
on en forme des boules rondes , des gâ- 
teaux ou de petites briques. On fait 
avec l’écorce de cet arbrilïeau des cor- 
des plus fortes que celles de chanvre. 
Sa graine donne une teinture rouge. 
Elle entre dans la compolîtion du cho- 
colat , dont on prétend qu’elle reieve 
la couleur & le goût. 

On diftiegue au Mexique quatre 
poivres- fortes de Poivre-long ; l'une , qu’on 
long?. appelle Chilchote ; l’autre, qui eft plaj 
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petite, fe nomme Chilterpin. Ces deux 
efpeces font fort piquantes. La troifie- 
mc , qui fe nomme Tonalchiles j eft 
médiocrement chaude : les Indiens en 
mangent avec leur pain de. maïs , com- 
me nous mangeons d’autres fruits. La 
quatrième , que l’on appelle Chilpela- 
gue j a la gouffe fort large , & n’eft 
ni fi douce que la troifieme efpece , ni 
fi piquante que la première. On l’em- 
ploie dans le chocolat. 

Le Metl eft ce chardon que nous 
avons annoncé ci-deftus. On le cultive 
comme les vignes en Europe. 11 a près 
de quarante feuilles toutes différentes 
les unes des autres , & qui fervent à 
différens ufages. Lorfqu’elles font en- 
core tendres, on en fait des confitures, 
du papier , de la filaffe , des mantes , 
des nattes, des fouliers , des ceintures , 
des cordages , du vin , *du vinaigre 
& de l’eau-de-vie. Elles font armées 
d’une forte d'épines fi fortes & fi ai- 
guës , qu’on en fait une efpece de fcie 
pour fcier du bois. L’écorce brûlée 
guérit les blefïïires , & la gomme qui* 
fort des branches eft un excellent 
antidote contre toute forte de poifon. 
Lorfque cet arbiiûfeau a fix ans , ou 
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•ôte les feuilles du milieu , en y fait 
un creux -, dans lequel s’amaiïe une 
liqueur que les Indiens recueillent 
chaque jour au matin , & qu’ils met- 
tent dans des vaifleaux. On peut faire 
cette opération pendant un mois en- 
tier , au bout duquel la plante feche 
& poufle des rejetions. La iiqueut 
qu’on tire de cet arbrifleao eft auflî 
.douce que. le miel , lorfqu’elle eft fraî- 
che : au bout de quelque tems elle 
prend la force de l’hydromel , & eft 
bonne pour plufieurs maladies. Les In*- 
diens y mettent une racine qui la 
fait bouillir & fermenter comme le 
vin. Elle prend de la force & enivre. 
On en tire une eau-de-vie qui a beau- 
coup de force. On nomme aufli cette 
plante Pulque ou Poulcre. 
ou L'Atolle où YAnate eft une fleur 
-rouge qui croît fur un arbrifleau de 
même nom , & qui non- feulement 
entre dans la compofirion du choco- 
lat des Mexiquains , mais encore dans 
.celle d’une autre liqueur, & fert à la 
.teinture. Elle croît particuliérement 
# -aux environs deGuatimala. On en cul- 
tive dans quelques autres cantons de la 
«Nouvelle Efpagne & dans plufleurs 

Jûes. 
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Mes. L’arbrifleau s’élève de fepc ou huit 
pieds. On jette la fleur dans une citer- 
ne remplie d’eau. On l’agite fouvent , 
ôc elle fe réduit en fubftance liqui- 
de. Lorfqu’elle eft raflife , ôc qu’oa 
en a tiré l’eau , on en fait des tour- 
teaux ôc des briques qu’on fait fécher 
au foleil. 

Le Silvejlre eft la graine d’un arbre 
du Mexique , qui relfemble au Coche- 
nillier. La fleur eft jaune & le fruit 
rouge. Lorfque le fruit eft mûr , il 
s’ouvre , & la graine tombe. Les In- 
diens , pour la recevoir , mettent une 
toile fous l’arbre Ôc le fecouent. La tein- 
ture du Silveftre eft prefqu’égale en 
beauté à celle de la cochenille , ôc lui 
reflemble aflez : mais elle eft beaucoup 
moins eftimée. Les Efpagnols ont long- 
tems caché d’ou l’on tiroit la coche- 
nille ôc le filveftre. 

La Cochenille eft originaire du 
Mexique. C’eft un infeéfe qui s’en- 
gendre dans une efpece de fruir. L’ar- 
brifteau qui le porte, eft environné d'é- 
pines , ôc peut a*voir cinq pieds de haut. 
Il reffembleroit au Poirier piquant 
fi fes feuilles étoient plus larges , ÔC 
s’il avoir fon fruit plus gros. Il porte. 

Terne XX . K 
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des fleurs rouges au Commet. Ces fleuri; 
dans leur maturité , fe renverfenc fur. 
le fruit qui commence alors à s’ou- 
vrir : elles le couvrent fi parfaite- 
ment , que ni la pluie ni la rofée ne 
peuvent mouiller l’intérieur. Lorfque 
la fleur eft tombée , le fruit s’ouvre 
de la largeur de deux pouces : on le 
trouve tout rempli de petits infeétes 
rouges , dont les ailes font extrême- 
ment petites. Comme ils y font nés, 
iis y mourroient faute de nourriture, 
ayant déjà dévoré le fruit qui leur 
a donné la vie , & pourriroient dans 
leur enveloppe , fi on n’avoit foin de 
les tirer lorfque le fruit eft ouvert. 
On étend fous l’arbre un grand drap , 
on agite les branches avec des bâ- 
tons , & l’on force l’infe&e de for- 
tir. Il voltige autour de l’arbre ; mais 
l’ardeur duibleil le fait prefqu’auflï-tôt 
tomber fur le drap. Il y meurt , & on 
le Iaifle fécher pendant deux ou trois 
jours. De rouge qu’il étoit , il paroîc 
noir fur le drap , & blanchit en fé- 
chant. C’eft cet infe&e qui fait l’écar- 
,late. ; Les Efpagnols donnent le nom 
de Tuna au Cochenillier. On en trou- 
ve de très - grandes plantations dans 
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les Provinces de Guatimala, de Chiapa 
& de Guaxaca, 

Le Poirier piquant ou la Raquette 3 le Poli 
aime les terres feches & fablonneufes. pl ‘ luaIn, 
Ses feuilles forment un ovale un peu 
alongé par l'un de fes bouts. Dans 
leur grandeur naturelle , elles ont de- 
puis fept jufqu’à neuf pouces de long , 
lur trois ou quatre de large, Leur épaif- 
feur eft de neuf à dix lignes. La peau 
en eft verte , mince , liftée aux en- 
droits qui ne font pas chargés d’é- 
pines. La chair eft blanchâtre , fou- 
pie , de la confiftance d’une rave un 
peu flétrie , & d’un goût qui feroic 
entièrement inlîpide , fans une petite 
amertume qu’il laifte dans la bouche. 

Les bords font chargés de petits bou- 
quets d’épines droites , courtes 8c 
pointues. Les deux fuperficies le font 
aulfi , mais les bouquets font plus gros , 

.& les épines plus longues & plus 
fortes. Ils font éloignés d’un pouce 
les uns des autres , & pofés réguliè- 
rement en quinconce. Lorfque la tige 
a deux ou trois pieds de hauteur , elle 
produit un fruit qui a la figure d’une 
figue. Il eft d’abord verd Sc dur : 
mais il change de couleur en croiftan| t 
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11 rougit par degrés , & devient d’une 
vive couleur de feu lorfqu’il eft mûr. 
11 fort de *fon centre une efpece de 
tulipe de couleur orangée. Cette fleur 
n’a pas aflez de confiftance pour 
fe tenir droite : elle fe renverfe fur 
le fruit' deux jours après qu’elle eft 
éclofe , fe fane, feche & tombe. Le 
fruit s’ouvre comme une grenade bu 
comme une figue. Le dedans paroîc 
rempli de petites graines d’un beau 
rouge incarnat. Elles font envelop- 
pées d’une matière épaifle comme de 
la gelée, du plus beau rouge du monde 
& d’un goût fort agréable , Avec une 
petite pointe aigre qui aiguife l’appé- 
tit , Sc rafraîchit beaucoup : mais la 
peau de ce fruit eft environnée de 
pointes prefqu’imperceptibles , fi fi- 
nes, fi piquantes & fi faciles à rom- 
pre , qu’on n’y peut toucher fans s’en 
remplir les doigts , & fe les mettre tout 
en fang. Elles palfent au travers de* 
meilleurs gants , & caufent une dé- 
mangeaifon infupportable. Pour les 
cueillir fans fe blefler , on les fépare 
de leur tige avec un couteau, on leve 
de chaque côté une petite tranche 
avec le même couteau. Ces vuidet 
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fervent à les tenir d’une main , tandis 
qu’avec le couteau qu’on tient de l’au- 
_ tre , on enleve toute la fuperficie épi- 
neufe. Quelques jours après que le 
fruir s’eft ouvert de lui-même , il n'a 
prefque plus de conliftance, & relfem- 
ble alors à une gelée liquide : on le 
mange avec une cuiller. Son fuc tache 
le linge, & teint les urines, mais il ne 
caufe aucun accident , & eft au con- 
traire bon pour plulîeurs maladies. 

C’eft dans ce fruit qu’on trouve cet 
infeéle, que le P. Labat nomme Coche- 
nille. Il eft , dit ce Voyageur , à peu 
près de la taille d’une grolfe punaife. 
Sa tête ne fe diftingue du relie du 
corps , que par deux petits yeux qu’on 
y remarque , & par un petite gueule. 
Le delfous du ventre eft garni de lîx 
pieds , trois de chaque côté. Ils ont 
chacun trois articles qui ne font pas 

P lus gros par une extrémité que pat 
autre , & ne palfent pas la grolTeuc 
d’un cheveu fort délié. Le dos de cet 
animal eft couvert de deux ailes qui 
ne font pas étendues comme celles * 
des mouches. Sans excéder la longueur 
du corps , elles en embraftent toute 
la rondeur. Elles font li délicates , que 

Kiij 
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l’animal ne peut s’en fervir pour s’é- 
lever. Avec elles il fe foutient quel- 
ques momens en l’air , & retarde un 
peu fa chute , lorfqu’on lui a fait quit- 
ter le fruit qui le nourrilïoir. La cha- 
leur du foleil le fait périr fur le champ. 
Le Pere Labat aflure , d’après fes ex- 
périences , que cet animal ne prend 
pas naiftance dans le fruit des Ra- 
qifettes , mais qu’il jette fa femence 
indifféremment fur tous les arbres ou 
il fe rencontre , & qu’étant éclos , il 
fe retire dans tous" les fruits d’où il 
peut tirer fa nourriture , & qui lui 
communique fa couleur. Audi voit- 
on changer celle de l'infeûe à mefure 
que le fruit eft plus ou moins coloré. 
Lorfque cet animal atteint une cer- 
taine grofleur , il y a apparence qu’il 
acquiert la force de voler , & qu’il 
change de figure comme les vers à 
foie & d’autres infe&es. C’eft alors 
qu’il jette fa femence , & qu'il fe re*- 
produit. 

Cet infeéfce multiplie prodigieufement. 
On en trouve une quantité incroya- 
ble, malgré ce que les poules, les four- 
mis & les vers , qui le recherchent 
avidement , en détruifent. C’eft cet ani- 
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mal qui fert à faire cette belle couleur 
que nous connoiflons fous le nom 
d 'écarlate. ■ ■ 

11 eft très -facile de multiplier les 
Raquettes. Il fuffit d’enterrer à moitié 
une de leurs feuilles , pour lui faire 
prendre racine & produire beaucoup 
de fruit en peu de tems. Suivant l’o- 
pinion du même Voyageur , on en ti- 
reroit un avantage confidérable , en 
multipliant encore les Cochenilles , 
qui feroient le fonds d’un très -riche 
commerce , & l’on tireroit parti dans 
nos Colonies d’une quantité de terres 
qui font inutiles , c’eft-à-dire , trop 
ufées & trop maigres pour produire 
des cannes de fucre , du tabac , de 
l’indigo, du roucou, du manioc, &c.- 
D’ailleurs , le fruit des Raquettes a 
beaucoup de vertus. 

V Aguacate ou Y Avorat 3 eft un ar- Aguacatq, 
bre particulier a la Nouvelle Efpagne : 
on n’en trouve dans les Ifles Philippi- 
nes & de la mer du Nord , que parce 
qu’on l’v a tranfplanté. Son fruit a or- 
dinairement la figure d’une poire : 
quelquefois celle d’un limon. Sa cou- 
leur eft verre en dehors, verte & blan- 
che en dedans , & a un gros noyau 

K iv 


Digitized by Google 


224 . Histoire 

dans le centre. On le mange cuir ou 
crud avec un peu de fel , parce qu’il 
eft doux. On y met aufli du fucre , 
du jus de limon , du plantain rôti. Tous 
les Voyageurs conviennent qu’il eft 
d’un goût & d’une faveur admirable > 
même crud & mangé avec du fel. Ou 
tire de fou noyau de l’huile qui appro- 
che beaucoup de celle des amandes 
ameres. La feuille de l’arbre jette une 
agréable odeur : elle eft feche oc chaude 
au fécond degré. \> 

Sapotîer. Le Sapotier tient le premier rang 
parmLJes arbres de fon efpece pour 
la bonté de fon fruit , qui s’appelle 
Sapotille noire. L’arbre eft touffu Se 
de. la grandeur du Noyer : mais fes 
feuilles font plus petites & plus v^tes. 
Le fruit eft rond Sc revêtu d’une écorce 
verte très- fine. Sa pulpe a la couleur 
& le goût de la caffe : on y trouve 
quatre petits noyaux. Avant fa matu- 
rité, il empoifonnele poiflon , & lors- 
qu’il eft mûr , on en fait prendre aux 
malades. ; ’ 

La fécondé efpece eft la Sapotille 
blanche > qui croît fur un arbre qui 
reffembîe beaucoup au poirier, Sc qui 
ne différé de l’autre que par la blan- 
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theur de fa poulpe. On lui attribue 
la qualité de provoquer le fommeii. 

La troifieme , qui fe nomme Sapo- 
tille ivrogne j eft le fruit d’un arbre qui 
reffemble au précédent , mais dont les 
branches font beaucoup plus belles. 

Son goût tire un peu fur l’aigre , 8c 
eft extrêmement agréable. Son écorce eft 
jaune 8c verte. Sa poulpe eft blanchâ- 
tre , 8c n’a que deux petits noyaux. 

La quatrième eft la petite efpece , 
qu’on appelle fimplement Sapotille . “ 
L’arbre qui le produit eft plus grand ÔC 
plus touffu que les autres. Le fruit eft 
purpurin en dehors , & d’un pourpre 
plus vif en dedans. Il a quatre petits 
noyaux placés chacun dans une niche. 

On lui donne la préférence pour le 
goût fur tous les fruits des régions 
chaudes. On en fait une composition 
fort agréable qui tient les dents net- 
tes , lorfqu’on en mâche fouvenr. 

Le Mamey de la Nouvelle Efpagne Ma***» 
ne différé de celui de i’Ifte Efpagnole 
que par la couleur de fon fruit , qui 
eft jaune en dehors , rouge en dedans , 

& a un noyau violet. L’amande que 
ce noyau renferme eft amere , 8c fe 
jBonune Pejlle . On lui attribue béai*- 

TJ* ^ 
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coup de vertus , fur-tour dans les lave- 
mens. 

Sramlille. Le fruit qu’on nomme Grandillc * 
croît dans la Nouvelle Efpagne fur 
une plante femblable au lierre. Elle s’en- 
tortille autour d’un arbre , le couvre en- 
tièrement de fes feuilles. Le fruit eft de 
la grofleur d’un œuf, aufli uni , jaune , 
verd en dehors , blanchâtre en dedans » 
avec des pépins qui reflemblent beau- 
coup à ceux du raifin. 11 joint à la dou- 
ceur de fon goût une agréable acidité 
qui le fait beaucoup aimer des femmes. 
Carreri prétend qu’on découvre dans 
fa fleur tous les inftrumens de la Paf- 
fion, comme dans celle de laGrenadille 
Chinoife. 

^ucluli. Le fruit qui porte le nom de Nuck- 
tli j eft répandu dans toute l’Amérique y 
mais celui qui vient dans la Nouvelle 
Efpagne , eft meilleur & plus eftimé. 
C’eft une forte de figue donc la poul- 
”pe eft mêlée de plusieurs fortes de 
grains , mais plus gros que ceux des 
figues. Il eft couronné comme la neffle. 
On en diftingue plufieurs efpeces qui 
different toutes en couleur. Les unes 
font vertes en dehors , les autres jau- 
nes , d'autres tachetées. C’eft au blanc 
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qu’on donne la préférence. Il a le 
goût de la poire & du raifin. Il fe 
conferve long-tems. Sa principale qua- 
lité eft.de rafraîchir beaucoup , ce 
qui le rend très- précieux pendant l’é- 
té. Celui qui croît dans les terres labou- 
rées pafte pour le meilleur. Gage fait 
l’éloge d’une efpece qui eft rouge ; 
mais on en fait peu d’ufage , parce 
qu’elle teint de couleur de fang la 
bouche , le linge & l’urine. Ces effets 
donnèrent de l’inquiétude aux pre- 
miers Efpagnols qui en mangèrent. Ils 
croyoient que c’étoit leur fang qu’ils 
perdoient , avoient recours aux Méde- 
cins } & les remedes qu'ils employoient 
à la guérifon d’un mal imaginaire , leur 
caufoient de véritables maladies. La 
peauextérieure de ceNeuchtli eft épaifïe 
& remplie de petites pointes $ mais 
en l'ouvrant jufqu’aux grains, on en 
tire aifément le fruit , fans la rom- 
pre. Les Efpagnols s’amufent aujour- 
d’hui de ce qui leur caufoit autrefois 
de vives allarmes , & préfentent du 
Nuchtli rouge aux Etrangers qui arri- 
vent dans ce pays. Ils mettent encore 
. le fruit entier dans une ferviette , & 
l’agitent, Les petites pointes qui font 
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prefque imperceptibles s’y attachent $ 
fans être apperçues \ 8c ceux qui em- 
ploient la ferviette à s’efluyer la bou- 
che » fe trouvent tout à coup les lè- 
vres collées , même coufues au point 
de perdre l’ufage de la parole. Ils n’en 
reffentent aucune douleur » mais ce n’eft: 
qu’après s’être lavés & frottés long- 
tems , qu’ils fe délivrent de cet em- 
barras. L’arbre qui porte ce fruit efl: 
fort épineux. Ses feuilles font d’un gris 
minime , nailfent les unes fur les au- 
tres. Lorfqu’on les plante elles de- 
viennent arbres. Dans les pays fecs 8c 
ftériles , ce fruit fert d’aliment & de 
boiflon. On mange le fruit 8c on boit 
le fuc des feuilles. 

%uiflc>n Hes. L’arbre qui porte le Coco eft trop 
jruacsdcCo- connu * pour que nous en donnions 
** ici la defcription. Nous parlerons feu- 
lement du buifïbn des prunes de Coco» 
qui eft fort commun dans certains 
cantons de la Nouvelle Efpagne. C’eft 
un arbrilfeau de la hauteur de fept à 
huit pieds. Ses branches s’étendent 
beaucoup : il a l’écorce noire 8c unie. 
Ses feuilles font aflTez grandes , ovales 
8c d’un .verd foncé. Le fruit eft de la 
gcoifeur de nos grolfes prunes : mais 
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il eft rond. Il s’en trouve cependant , 

de blanc , de noir & de rougeâtre. 

La peau eft très- mince & fort unie , 
la poulpe blanche , molle & fpon- 
gieufe y plus propre â être fueée que 
mordue. Elle renferme un gros noyau 
dont l’amande eft molle. Cet arbre 
aime le bord de la mer , & croît mê- 
me dans le fable j mais fes prunes y 
font falées , quoique dans les autres 
lieux elles foient douces , agréables & 
feches. 

La Vigne de la Nouvelle Efpaene vigne <?eï* 
elt un arbre qui a deux ou trois pieds pa gne. 
de circonférence , & s’élève de fept 
ou huit. Il poufle à fa tête quantité 
de branches dont les rameaux font 
gros & épais. Ses feuilles reflemblent 
a (fez à celles du lierre ; mais elles font 
plus larges & plus fermes. Le fruit 
eft de la groffeur ordinaire du rai- 
fin , & croit en grappes fur routes les 
parties de l’arbre. Il devient noir en 
mûriirant , quoiqu’il foit rougeâtre 
dans l’intérieur. Son noyau eft fort 
gros , & lui laiffe peu de fubftance : 
mais elle eft agréable & faine. Le tronc 
& les brandies font un bon bois de 
çhauffage. 

tir 
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î Nous avons parlé du bois de Campc- 
che à l’article de la baie de ce nom. 

Abricotier L’arbre que les Efpagnols ont nom- 
4u Mexique, m é 1 ' Abricotier Me xiquain j eft plus haut 
que nos plus grands chênes. Ses feuilles 
reflemblent à celles du laurier fauva- 
ge , & fon écorce à celle du poirier. 
La chair de fon fruit eft peu diffé- 
rente de celle de nos abricots , quoi- 
qu’il ne leur reflemble nullement par 
la figure. 11 eft de la grofleur du me- 
lon , & couvert d’une peau dure & 
épaifTe. 11 l’emporte beaucoup fur l’a- 
bricot par l’odeur & le goût. Les Ef- 
pagnols cultivent cet arbre , & font 
des confitures de fon fruit. Ils en 
ont tranfplanté dans l’ifle Efpagnole , 
où l’on obferve que l’odeur du fruit 
attire les fangliers , & que ceux qui 
s’en nourriffent ont la chair très- 
bonne. 

i Les Provinces de Chiapa & de Gua- 
timala produifent des arbres qui don- 
nent un baume blanc , mais moins efti- 
mé que celui de Tollu j aux environs de 
Carthagene. 

Les Pins de la Nouvelle Efpagne 
font d’une hauteur médiocre , & ne 
portent que des efpeces de pommes 

* 


Arbres 
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€[ui croisent far les bolTes , les nœuds 
èc les autres excrefcences de l’arbre. 
Les feuilles de cet arbre font comme 
enveloppées les unes dans les autres > 
jufqu a ce quelles s elargilTent vers la 
pointe. Elles font alfez épailfes , lon- 
gues de dix à douze pouces , & fi fer- 
rées quelles retiennent l’eau de pluie. 
On a déjà remarqué que c’eft une ad- 
mirable reflource pour ceux qui font 
preffés par la foif. On en fait fortir 
Peau de pluie, en enfonçant un couteau 
dans les feuilles , & on la reçoit dans 
fon chapeau pour la boire. Acofta die 
que les pommes de cet arbre font fort 
agréables au goût , qu’on les mange 
coupées par morceaux & trempées dans 
de l’eau & du fel. 

La Molle eft un arbre du Mexique. 
On lui attribue de grandes vertus. Quel- 
ques - uns te croient originaire du Pé- 
rou ; mais il vient beaucoup mieux dans 
la Nouvelle Efpagne. On tire de fes 
rameaux une efpece de vin ou de liqueur 
qu’on emploie à divers ufages. 

Le P alto eft un grand arbre : il a 
pour fruit une efpece de pomme . dont 
la chair eft fort molle , & renferme 
une efpece de noyau. 11 eft alfez bon 
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au goût , & eft fort fain. 11 vient au/fi 
au Pérou. 

Chicajjotes. Les m Ckicapotes font un excellent 
fruit qui croît dans, les pays chauds. 
Les Mexiquains en font une efpece 
de marmelade , qui approche du goût 
&c de la couleur du Cotignac. 
fctmonc. . L’Annone de la Nouvelle Efpagne 
l’emporte fur celle des Philippines , 8c 
de tous les autres pays de l’Amérique, 
çappollies. Les Cappollies font une efpece de 
cerife , dont le noyau eft plus gros que 
celui des nôtres. Ce fruit eft très- 
agréable. 11 paroît , fuivant le témoi- 
gnage de plufieurs Voyageurs , qu’il 
ne vient qu’au Mexique, 
fcoton. Le Coton eft très-commun au Mexi- 
que. 11 vient fur des arbrifteaux com- 
me en Afie , & fur de grands arbres, 
jâmatcaftic. U Amatcajlic j que plufieurs Voya- 
geurs nomment Texcalamatl ou Tcpea- 
matl j eft un grand arbre qui a les 
feuilles larges comme celles du lierre , 
purpurines, à peu près de la forme 
d’un cœur. Il porte une efpece de pe- 
tites figues d'un rouge qui tire âufli fur 
le pourpre , & remplies d’une petite 
graine rouge. En décoétion il eft très- 
bon pour la fievre. U fait évacuée U 
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bile par des vomiflemens & par les 
/elles. 

Le Capalxocotl tire Ton nom de la capalxoc«Ii> 
reflemblance de fon odeur avec celle 
du Copal j qu’on nomme aufli Pompo - 
que. Cet arbre reflemble à notre ceri- 
ifier. #11 porte pour fruit des efpeces 
de petites pommes douces , mais fore 
aftringentes. Leur principale vertu eft 
dans le fuc qui eft vifqueux , & qu’on 
croit bon pour les fievres dyflenté- 
riques. 

Le Quahuayohuatïi ou Quahtlalatçin > 
eft un grand arbre dont le tronc eft Q„ a hiiala* 
fort gros , rouge & tortu, & qui jette îin * 
beaucoup de branches. Ses feuilles 
font celles de YAdlefe ou du Rhodo- 
dendra -, c’eft-à-dire , longues & étroi- 
tes. Son fruit eft rond , mais applati 
comme les fèves marines , & moins 
gros. Cinq ou fix de ces efpeces d’a- 
mandes rôties &c macérées dans le 
vin , font une excellente purgation. 

11 faut en ôter les membranes dont 
elles font couvertes , & qui les divife 
par le milieu. Ximenes dit que le fruir» 
ïorfqu’il eft mûr, fait beaucoup de 
bruit en s'ouvrant , & qu’il s’élance 
aufli loin que s’il étoit pouffé avec 
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une arme à feu. L’arbre , dit -il , eft 
grand j fes feuilles font celles du mû- 
rier , mais plus larges , dentelées par 
les bords , & divilées par une multi- 
tude de petites veines. Son tronc eft 
roufsâtre ; fon fruit rond , mais applati 
& rayé comme le melon. Il contient 
une douzaine de pépins ronds , 
blancs. On allure que deux fuffifenc 
pour chafler du corps toutes les hu- 
meurs nuifibles , fur- tout la pituite 
8c la bile. 11 faut, en ôter la mem- 
brane qui les fépare : elle eft capable 
de caufer des tranchées. 11 faut les faire 
rôtir , les macérer dans l’eau , & les 
prendre à jeun. Laet en fait beaucoup 
de cas. 

Le Xahuali eft un très- bel arbre , 
dont les feuilles reftemblent à celles 
du frêne. Son bois eft pefanr , & d’un 
jaune tigré. Son fruit eft femblable au 
poivre , mais il n’eft pas couronné. 
Les Indiens en tirent une eau dont 
ils fe lavent les jambes , quelquefois 
tout le corps pour fe fortifier &c pour 
fe noircir. En vain on fe lave après pour 
ôter la couleur noire , elle ne difparoît 
qu’au bout de quinze jours , à l’ex* 
ception des ongles , qui ne revien- 
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lient dans leur état naturel , qu’en croif- 
JTant & à mefure qu’on les coupe. > 

„ - Le Coati ou Tlapale^patli eft un TlapaUzpat^ 
grand arbrilTeau qui s’élève quelquefois I». 
de la hauteur d’un arbre. Son tronc 
devient ordinairement fort épais. Ses 
feuilles relfemblent à celles des pois ; 
elles font petites , oblongues , difpo- 
fées en épi , & d’un blanc obfcur. La 
fubftance de fon bois eft froide 6c hu- 
mide. Elle teint l’eau d’une couleur 
bleue. On la croit excellente pour 
nétoyer les reins & la veflïe , & pour 
„ adoucir l’âcreté des urines. Les Efpa- 
gnols en rranfportent en Europe fous 
le nom de Bois néphrétique. Lorfqu’elle 
eft macérée dans l’eau pendant quinze 
jours , elle cefte de la teindre , & perd 
toute fa vertu. 

Le Higucro a les feuilles , la figure & *%»«•• 
la grandeur du mûrier. Son fruit eft 
une efpece de gourde de diverfes for- 
mes. Les Mexiquains en font des rafles 
qu’ils nomment Tecomates. Elles leur 
fervent à prendre du chocolat. Ils en 
mangent la poulpe. 

Le Xaxocotl eft un arbre dont on xaxocod. 
connoît plufieurs efpeces au Mexique.’ 

Ximenes en décrit deux : là première 
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a les feuilles de l’oranger , mais elles 
font plus petites & velues ; les fleurs 
blanches ) le fruit eft rond & rempli 
de grains comme les figues. Ses feuilles 
font acides , aftringentes , & d’urre 
odeur très -forte. Elles guériffent la 
galle par les bains. Son écorce eft 
froide , feche & fort aftringente. On 
lui attribue de guérir l’enflure des 
jambes , les plaies firtuleufes , même 
la furdité. Le fruit eft chaud , fec , & 
fent la punaife , ce qui ne l’empêche 
point d’être d’un fort bon goût. La. 
fécondé efpece porte un fruit beau- 
coup plus gros 3 & l’odeur n’en eft 
pas fi forte. 

Mîzquitl. Le Mi\quitl eft un arbre fore com- 
mun dans la Nouvelle Efpagne , prin- 
cipalement dans les parties monta-, 
gneufes. Il eft épineux. Ses feuilles 
font longues , étroites , de la forme 
de celles de l’ail. Il porte des fili- 
ques comme le Tamarinde : ils font 
prefque de la même figure , remplis 
de graines qui ont le goût fort agréa- 
ble , & dont les Montagnards font 
une pâte qui leur fert de pain. Xi- 
menes croit que c’eft la vraie Cafle 
des Anciens 3 que la négligence feule 
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, * &it ignorer jufqu’à préfent. On tire • 
des rejettons de cet arbre une liqueur 
excellente pour les yeux. L’eau même 
dans laquelle ils ont trempé , acquiert 
cette vertu. 

Le Yecotl 3 que les Efpagnols ont r«cotf, 
nommé Palmier des montagnes j eft un 
arbre compofé de deux ou trois troncs 
qui naiflent d’une même racine. Ses 
fleurs font blanches & odorantes , forri 
niées en ombelles âc compofées de fix 
pétales. Il porte des fruits aflez fem- 
blables à la pomme de Pin , de différen- 
tes groffeurs , & de la couleur de nos 
châtaignes. Ximenes dit que ce fruit 
eft froid & vifqueu* -» mais il obferve 
que l’on tire des feuilles de l’arbre un 
fll plus fin , mais plus fort que celui du 
MetI ou du Maghey. 

Le Xochiocotyolquaxihuitl eft un ar- Xochîoc*:* 
bre réfineux , qui donne une efpece 
d’ambre liquide. Il eft d’une grandeur 
extraordinaire. Ses feuilles relfemblenc 
à celles du larix , & font divifées 
dans leurs deux parties en trois an- 
gles , .blanchâtres d’un coté , d’un verd 
obfcur de l’autre , & dentelées à l’en- 
tour. L’écorce du tronc & des bran- 
ches eft rouge en partie. On en tire t 
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par incifion , une liqueur donc l’o- 
deur approche du ftorax. Elle eft chaude 
au troifieme degré , & fort delïîcarive. 
C’eft un fpécifique contre le fpafme 
& contre les affections hyftériques. Il 
découle encore de cet arbre une huile 
donc on vante beaucoup l’odeur ÔC 
les vertus. 

Copal. Les Mexiquains donnent le nom de 
Copal à toutes les réfines & gommes 
odoriférantes , & les diftinguenr par 
l’addition d’un antre nom. Ils appellent 
Copal par excellence , une réfine blan- 
j che & tranfparente qui découle d’un 
arbre , dont les feuilles reffemblent à 
celles du chêne y mais elles font plus 
longues. Le fruit eft rond , rougeâtre , 
& a le goût de la réfine. Elle diftille 
quelquefois d’elle-même, quelquefois 

f >ar incifion. L’arbre croît en divers 
ieux : mais on obferve dans fa forme , 
comme dans la couleur de fa réfine -, 
quelque différence entre celui des mon- 
tagnes de celui des pays plats. 

11 y a un autre Copal j dont les feuilles 
font larges , déchiquetées & un peu 
rudes. Cet arbre eft de médiocre hau- 
teur. On prend roit fes branches pour 
une efpece d’ailes , d’où fort une réfine 
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blanche , mais un peu différente de; 
l’autre & moins abondante. 

• Le Copal quauhxiotl eft un grand 
arbre dont l’écorce eft unie , & fe fépare 
facilement du tronc. Ses feuilles font 
longues & étroites , à peu près fem- 
blables à la Rue. Son fruit pend en 
grapes. La réfine qui fort de fon tronc 
a l’odeur & la couleur de la précér 
dente. 

Le Tepecopalli quahuul j c’eft- à-dire, 
le Copal des montagnes , eft un arbre 
de moyenne hauteur, qui porte un fruit 
femblable au gland, couvert d’une peau 
gluante & réfineufe , bleu dans fa fubf- 
rance, & bon à-divers ufages. Il rend 
une réftne fort femblable à l’encens des 
Anciens. On lui attribue de fingulieres 
vertus pour les maladies des femmes, 
entr’autres celle de rétablir l’utérus dé- 
placé. 

Le Cuitla copalli j qu’on nomme aufti 
Xioquahuicl j eft un arbre médiocre. 
Ses feuilles font petites & rondes. Il 
porte pour fruit de petites graines en 
ombelles, vifqueufes & fort odorantes. 
11 rend une gomme qui a quelque odeur, 
. & qu’on prétend chaude: au troifieme 
; degré, ; ». . 
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Le Tûcopal pit\ahuac j c’eft d-dire l 
le Copal à petites feuilles , eft une efpece 
d’encens qui tire fur le noir. Ses feuilles 
font un peu plus grandes que celles de 
la Rue , & rangées en ordre des deux 
côtés des branches. 11 porte un petit 
fruit rougeâtre , aflez femblable au 
poivre rond. Il croît auffi en ordre aux . 
côtés des branches. 

L e Xochicopalli j c’eft-â-dire , le Co- 
pal fleuri , eft un arbre moyen. Ses 
feuilles reflemblent â celles de la Men- 
the farrafine , quoique moins déchi-. 
quetées : elles font jointes trois à trois 
fur leur tige. Le tronc qui eft fort odo- 
rant , jette une liqueur couleur fauve, 
qui a l’odeur du limon. 

Le Mixquixochicopalli j ou X o ch i co- 
pal , eft un grand arbre à feuilles d’O- 
ranger \ fon tronc eft rayé de blanc. 
Ses fleurs font rougeâtres & très-pe- 
tites. 11 donne une réflne couleur de 
. feu. Elle eft chaude prefqu’au troifie-r 
me degré , un-peu aftringente & d.ef- 
ficative , d’une odeur douce, bonne 
par fumigation pour les maux de tête 
caufés par la fraîcheur. Elle remédie 
aux fuffocations utérines. En un mot , 
ç’eft un très- bon remede poux toutes 
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les maladies froides & humides. 

L ’ HoLquahuitl donne une réfine que 
les Mexiquains nomment Holti> & les 
Efpagnols Ule. il y en a deux efpeces. 
Une dont le tronc eft uni & rouftâtre, 
rempli d’une poulpe gralfe & vifqueufe. 
Ses fleurs font blanches & fes feuilles 
fort grandes. Il produit fur fon tronc 
une forte de petites bourfes rougeâ- 
tres & remplies d’un périt fruit blanc , 
de la forme des avelines , couvert 
d’une peau brune & d’un goût fort 
amer. Sa réfine , qu’il donne par inci- 
flon , eft d’abord couleur de lait , 
devient noire par degrés. On en fait 
des botfles dont les Indiens fe fervent 
pour fe frotter le corps, ils prétendent 
qu’elle donne beaucoup de fouplefle. 
Ils la mangent avec certains vers qu’ils 
nomment Axirt , & la regardent com- 
me très-bonne pour provoquer l’urine, 
nétoyer la velîie. Ses feuilles defle- 
chées & pilées font un mortel poifon 
pour les lions , les tigres , & pour la 
plupart des bêtes féroces. 

Le Tecomahuca eft un grand arbre 
dont les feuilles font rondes & dente- 
lées. Il porte à l’extrémité de fes 
branches un petit fruit rond , jaunâ- 
Tomc XX, L 
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cre , rempli d’une graine femblable à 
celle du cotonier. La fubftance du 
tronc eft d’un goût âcre, mais d’une 
agréable odeur. Il en fort quelquefois 
naturellement, mais ordinairement par 
incifion , une rétine qui a toutes les 
qualités des précédentes , & qu’on 
prend pour une forte de myrrhe. 

Le Caranna eft une réfine qui fort 
d’un grand arbre , dont le tronc eft 
uni , d’un rouge éclatanr & d’une forte 
odeur. Ses feuilles relfemblent à celles 
de l’olivier , & font difpofées en for- 
me de croix. On attribue autant de 
vertu à fa réfine qu’à celles dont nous 
avons parle. 

L’ Huf[ochitl donne une liqueur fort 
femblable au baume de Syrie , & qui 
ne lui cede ni par l’odeur ni par les 
autres qualités. C'eft un arbre de la 
hauteur de l’oranger , qui a les feuilles 
de l’amandier , mais plus grandes 8c 
plus aiguës. 11 porte à l’extrémité de 
les branches des fleurs jaunes à feuilles 
longues & étroites , qui contiennent 
une forte de femence brune. Dans 
toutes les faifons , mais principale- 
ment à la fin des pluies , cet arbre 
donne , par incifion , une liqueur d’un 
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faune noirâtre , d’un goût âcre & amer 
& d’une odeur forte , mais extrcme*- 
ment agréable. On la tire auilî des 
branches , en les hachant fort menu 
& en les faifant bouilliç dans l’eau. 

On recueille la fubftance à mefure 
qu’elle fumage : mais ce baume eft 
moins eftimé que l’autre. On tire 
aufli des femences de l’arbre , une 
huile de la plus agréable odeur. Elle . 
reflemble alfez à l’huile d’olive , ÔC 
a prefque les mêmes vertus que le 
baume. 

‘ Les Provinces méridionales du Efpece* je 
Mexique produifent en abondance 
une forte de Cedres. Les- feuilles en 
font petites , longues , étroites , à 
peu près comme celles du pêcher ; 
elles croilTent par bouquets. Leur cou- 
leur eft un verd pâle. Elles font min- 
ces , fouples , frifées vers la pointe , 

& lorfqu’on les froide dans la main > 
elles rendent une liqueur on&ueufe 
& d’une odeur aromatique. L'écorce 
de l’arbre eft épaiffè , rude , grife & 
adhérente. On prétend qu’il y en a 
de mâles & de femelles } que le mâle 
eft plus rouge & plus compaéfc , ce 
qui le rend plus facile à travailler que 
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l’autre: Il devient très- grand , fur- tout 
dans les terres arides , qu’il aime mieux 
que les grades. Les Espagnols en font 
des poutres , des chevrons , des planr 
ches , des cloifons & des meubles. 
Les Indiens n’en connoident pas de 
meilleur pour faire des pirogues & des 
canots. Outre qu’il eft léger , il eft 
comme à l’épreuve du naufrage, parce 
qu’il ne fe brife pas facilement. Son 
odeur qui lui a fait donner le nom 
de Cedre , eft extrêmement agréable. 
Il ne fe corrompt prefque jamais. On 
croit en trouver la caufe dans une 
gomme très-âcre & très-amere , qui 
en éloigne les vers & les poux de 
bois, & qui communique fon amer- 
tume aux alimens qu’on fait cuire fur 
nn feu de fon bois. Son odeur ne fe 
fait fentir que lorfqu’il eft bien fec. 
Il en jette une fort mauvaife & fort 
dégoûtante jufqu a ce qu’il ait perdu 
toute fon humidité, ce qui arrive audi 
au bois de Sainte-Lucie. Le tronc & 
les branches de cet arbre jettent , par 
intervalles , des grumeaux d’une gom- 
me claire , nette & tranfparente , qui 
durcit à l’air , & qu’on emploie aux 
memes ufages que la gomme arabi- 
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que. Peut-être en tireroic-on beaucoup 
plus par incifion. 

On diftingue fur les côres méridio- Différente# 
nales de la Nouvelle- Efpagne , trois ^ pece ,’ de 
fortes de Mangles : les noirs , les 8 
rouges & les blancs. Le noir , qui eft 9 

le plus grand , a le tronc de la grof- 
feur d’un chêne , & s’élève ordinaire- 
ment d’environ vingt pieds. Il eft fort 
dur & bon pour 4a charpente , mais 
d’une pefanteur extraordinaire. Le 
Mangle rouge croît près de la mer 
& des rivières. Son tronc eft moins 
gros que celui du Mangle noir : mais 
il poufte plufi|prs racines de la grof- 
feur de la jambe ; elles s’élèvent à 
huit ou dix pieds de terre, ce qui 
rend les lieux , où cet arbre croît , 
prefqu’im praticables. Le bois en eft 
dur & bon à divers ufages. Son 
écorce , qui eft rouge en dedans , 
fert à tanner les cuirs. Le Mangle 
blanc ii’arrive jamais à la même grof- 
feur des autres , & n’a pas la même 
utilité. 

On trouve fur ces cotes, particu- Peng0ÎB . 
liérement dans la baie de Campèche , 
fur la mer du Nord , une efpece de 
fruit qui fe nomme Pengoin. Il y en 

L iij 
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a deux efpeces , Tune jaune , l’autre 
rouge. La première efpece croît fur 
une tige verre de la grofTeur du bras 
& de la hauteur d’un pied. Les feuilles 
©nt un demi- pied de long fur un pouce 
de large : elles font bordées de pi- 
quans. Le fruit fort au fommet de la 
tige en deux ou trois gros pelotons , 
.compofés chacun de ieize ou vingt 
pommes , rondes & jaunes , de la grof- 
feur d’un œuf de poule. La peau eh 
eft épaifie & le dedans rempli d’une 
petire graine noire , mêlée dans la 
poulpe du fruit. 

* Le Pengoin rouge a la grolfeur & 
la couleur d’un oignon fec. Sa figure 
eft celle d’une quille. 11 ne croît point 
fur une tige , fort de terre par un bouc 
j & y refte attaché par l’autre. La même 
racine en produit foixante & foixantè 
& dix. ils font environnés & comme 
défendus par des feuilles piquantes 
& longues d’environ deux pieds. Le 
- fruit de l’uiie & de l’autre efpece fe . 
reflemble par les qualités. Tous deux 
tirent fur l’aigre. Ils pafTent pour fort 
fai ns & ne nuifent jamais à l’eflomac. 

Si on en mange avec excès , on fent une 
chaleur extraordinaire au fondement. 
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La Province de MechoaCan produit 
un' arbre que fes habitans nomment 
Chupiri y c’eft-à-dire , Plante de feu. 
11 reflemble au laurier » & a même la 
forme plus agréable. Ses feuilles font 
plus grandes que celles de l’amandier. 
Ses fleurs font une efpece de rofe : 
mais le fuc en eft fort âcre. Les In- 
diens en font cependant ufage pour 
corriger la pituite : mais ils le mêlent 
avec d’autres. 

On vante un arbufte du même can- 
ton : on le nomme Charapeti. Il pouffe 
une longue & grolfe racine , d’un 
blanc fale au dehors & rougeâtre en 
dedans. Il en fort une très - grande 
quantité de petits rameaux d’un verd 
obfcur tirant fur le bleu , ronds , unis. 
Ils produifent des feuilles femblables 
* â celles de l’oranger , & portant des 
fleurs blanchâtres qui ont la for- 
me d’une étoile mais êlles n’ont 
ni goût ni odeur. Les Indiens prétenr 
dent que cette plante eft un excel- 
lent remede pour le mal vénérien. Ils 
emploient fa racine en décoétion, avec 
un régime convenable au pays. Elle 
guérit les tumeurs , les plaies & les 
autres effets de ce mal , arrête la dyf- 

Liv 


Chupiri. 


Charapeti. 


Digitized by Google 



248 Histoire 
fenrerie , rétablir les forces , excite 
'l’appétit, chaire la galle & les maladies 
les plus obftinées de la peau. 

Quammo- Le Quammochitl ou Bois de fan g j fe 
«hiii, ouBois trouV€ d ans [ a p rov i nce de Nicaragua, 

e s fur la mer du Sud & fur la mer du 
Nord , à la même hauteur. 

•«ihuraqaa. Le Cuhuraqua eft un arbre du Me- 
choacau. Son tronc eft épineux. Ses 
racines font blanches & fatmenreufes. 

, Elles produifent de petits rejetcons rou- 

geâtres en dehors * & très- rouges en 
dedans* lis font tortus , fe couvrent da 

f >erites feuilles fort veinées : elles ont 
a figure d’un cœur. On en diftingue 
deux autres efpeces , dont l’une fe 
nom me Pinguiqua , l’autre Jama. On 
tire de ces trois arbuftes une teinture 
d’un fort beau rouge. 

^untzameti. Le Puntrgimeti , que Ximenes nom- 4 
nie X A farum du Mechoacan , eft une 
‘ plante très-vantée. Ses feuilles relfem- 
blent à celles de la vigne; fa tige , qui 
n’a pas plus d’une coudée de hauteur , 
eft ronde & unie. Ses fleurs font jau- 
nes & compofées de filets fort déliés 
en forme de chevelure. . Elles produi- 
fent de petites .femences noires. Les 
'racines reffemblenc à celles de l’Ellé- 
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bore blanc. C’eft la feule partie dont 
on fade ufage dans 4a Médecine. Elles 
jettent une petite odeur de mufc & lent 
d’un goût âcre. On les croit chaudes 
& feches au rroifieme degié. Leur pou- 
dre , au poids d’une dvagme , prife 
dans du vin ou dans de l'eau de bu- 
glofe ou de citron , adoucit les dou- 
leurs néphrétiques , nétoie les reins , 
fortifie le ventricule dans les affec- 
tions froides , facilite la digefticn , o 

ôte les crudités , excite les mois 3 dif- 
fïpe les vents , & joint à toutes ces 
vertus celle d’être un puilfant antidote 
contre tous les venins. 

Les Efpagnols ont donné dans leur Acuicze-ïma- 
langue le nom d 'Ennemie des venins * tua * 
à la plante qui fe nomme Acult^e-hua- 
rira > dans le Mechoacan , & Chipa . - 
huat^i^ ou Zo^atequam A dans d’autres 
Provinces. Ses Veuilles font celles de 
l’ofeille , & forcent de la racine. Ses 
tiges ne s’élèvent que de deux ou 
trois pouces , &c portent au fommet 
des fleurs d’un blanc rougeâtre , qui 
forment enfemble un bouquet rond. 

La racine eft aufli ronde , blanche 
en dedans & d’un jaune doré en de- 
hors. On vante fon goût & fes vercuv 
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Son fuc & fon eau , dans quelque 
quantité qu’on l’avale , adoucit l’ar- 
deur des fievres , fortifie le cœur , 
palfe pour un excellent antidote & 
pour un vulnéraire encore plus puif- 
fânt. Il faut piler la racine & l’appli- 
quer en forme d’emplatre fur la plaie. 
Prife en déco&ion , elle foulage les 
douleurs des reins , tempere l’acrimo- 
nie des. urines , excite l’appétit , dif- 
fîpe les tumeurs du gofier. Enfin elle 
remédie à prefque tous les maux de 
quelque maniéré qu’on l’emploie. 

Tîalamatï , ^ Tlalamatl y que d’autres nom- 

«u Pberbe de , * . 

Scan l’infanc, ment Tlacimatl 3 ou petite Cimatl y & 
les Efpagnols Herbe de Jean l’Infant y 
parce^que ce fut lui qui leur en donna 
la connoiirance , a les feuilles rondes , 
difpofées trois à trois , & prefque fenr- 
blables à l’herbe que les Latins appel- 
lent Nummulaire. Ses tiges font pur- 
purines. & rampantes : fes fleurs rotif- 
fes & en forme d’épis : fa femence efl 
petite & ronde ' r fa racine longue , 
mince & fibreufe. Elle efl: froide , fe- 
che , .aftringente , <k guérit toutes 
fortes de plaies. On afifure qu’elle 
avance la maturité des tumeurs & 
des abfcès. Pilée au poids de deux 
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dragmes , elle adoucit les douleurs qui 
viennent des maux vénériens. Elle hic 
fortir toutes les humeurs nui libies : 
appliquée fur les yeux , elle diminue 
l’inflammation. On allure qu’elle tue 
'la vermine. 

Le Pehuamc eft une efpece de Vo* 
lubilis s dont les feuilles ont la forme 
d’un cœur. Ses fleurs font purpurines. 
Sa racine eft longue , épaifle , couverte 
d’une peau rougeâtre. C’eft de cette 
partie dont on fe fert dans la Méde- 
cine. Elle eft âcre , odorante , feche 
& chaude au troifieme degré. En dé- 
coélion , ou préparée comme la china 
ou la falfepareille , elle guérir le mal 
vénérien. On lui attribue quantité d’au- 
tres vertus , &c les Indiens la comptent 
entre leurs meilleures plantes. 

L'Enguamba ne croît que dans le 
^anton d’ Urubapa. C’eft un arbre 
moyen , dont les feuilles larges & con- 
caves font divifées par petits nerfs 
moitié jaunes & moitié rouges. Ses 
fleurs pendent en grappes , & font 
couleur d’herbe, Il «’en forme un fruit 
noir , plein de grains , dont on ex- 
prime une huile jaunâtre , qui eft un 
Spécifique pour réfoudre les humeurs 
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& pour guérir les anciennes plaîe*- 

La Province de Guaxaca eft fertile 
en fruits & en plantes falutaires. Ort 
y en trouve une qui eft fort veni- 
meufe. Dans le Marquifat del Valle, 
il en croît une dont les propriétés font 
fans exemple. Sa force pour empoi- 
fonner dépend du tems qu’il y a quelle 
eft cueillie. C’eft-à- dire , que pour faire 
mourir quelqu’un au bout de l’année , 
il faut qu’il y ait un an qu’elle foie 
cueillie ; ou fix mois , ft l’on veut- 
qu’elle foit mortelle au même terme. 
On l’emploie fraîchement cueillie pour 
ceux qu’on veut faire périr fur le 
champ. 

Le Savonier eft un arbre qui pro- 
duit une efpece de petites avelines , 
dont l’écume eft un excellent favon 
pour nétoyer les habits. Les coques 
expofées au foleil prennent un très-^ 
beau noir, & ne fe fendent jamais. On 
les fait polir & percer pour en faire 
des grains de chapelets. Cet arbre 
vient abondamment dans les Mifte- 
ques & les Zapotecas. Le Pere La- 
bat dit que la coquille renferme une 
matière mola'fle , vifqueufe & fort 
amçre ; que c’eft de cette matieie dont 
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on Te fert pour blanchir le linge. Le 
centre de cette noix offre un noyau 
rond rempli d’une mariere blanche , 
ferme , & qui a prefque le goût de la 
noifette. On en tire une huile qui 
n’eft pas mauvaife dans fa fraîcheur, & 
qui éclaire fort bien. L’arbre eft droit 
& rond. 11 s’en trouve de deux pieds 
de diamètre & de trenre pieds de hau- 
teur. Son écorce eft grife , mince , fe- 
che & peu adhérente , comme dan» » 

tous les bois durs, il eft fort pefant ï 
fes fibres font fines & preftées. Les 
meilleures haches fe rompent fouvent 
pour l’abattre. On ne l’emploie guere 
en charpente. Il fert à faire des rou- 
leaux de moulin & des moyeux de 
roue. - 

On vante un arbre particulier à la Poivre 
Province de Tabafco. 11 eft grand , Tabafc ®‘ 
a les feuilles de l’oranger : elles Jet- 
tent une agréable odeur. Ses fleurs 
font rouges comme celles du grena- 
dier , & ont l’odeur de l’orange. Ses 
fruits font ronds , noirs lorfqu’ils font 
mûrs , & ont l’odeur affez agréable : 
mais ils font fort acres au goût, lis 
font fecs & chauds au troifieme de- 
gré. On s’en fert au lieu de poivre 
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dans l’aflaifonnement des viandes , & 
les Efpagnols y reconnoiirenc beau-' 
coup de vertus. 

Cannes. La Province de Vera-Paz produit 
des cannes d’une fi prodigieufe gran- 
deur , qu’il s’en trouve de cent pieds 
de haut & d’une grolfeur proportion- 
née. Auffi les Indiens s’en fervenr-ils 
pour leurs édifices. 

Tabac. . On doit mettre au nombre des 
plantes de la Nouvelle - Efpagne , le 
Tabac, qui fut découvert en 1510, 
dans la Province d’Yucatan , &c que lés 
Efpagnols cultivent avec tant de fuc- 
cès qu’ils en tirent une partie de ce 
hon Tabac d’Efpagne, qu’on nomme 
de la Havanne. 

Tlatknguaie. La plante qui porte le poivre-long 
du Mexique , fe nomme flatlanguaie 
êc Acapatli. Elle a le tronc tortueux 
comme le farment , & les feuilles 
femblables à celles du poivre blanc , 
mais plus longues & plus aiguës. Son 
fruit eft. rond & de différentes lon- 
gueurs. Ses feuilles jettent une odeur 
alfez forte, & ont le goût très- âcre. 
Cette plante eft feche & chaude au 
troifieme degré. Jamais fa femence 
ne mûrit parfaitement. On la cueille 

/ — 
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lorfqu’elle commence à rougir. On 
l’expofe au foleil pour qu’elle achevé 
de mûrir , 6c c’eft dans cet état qu’elle 
fe conferve. Quelques-uns la font fé- 
cher lorfqu’elle eft encore verte , la 
mangent Ôc la trouvent allez bonne. 

Elle donne un aflez bon goût aux 
viandes, pourvu, qu’on ne les appro- 
che point du feu après les avoir alTai- 
fonnées : la moindre augmentation de 
chaleur en diflipe toute la force. La 
longueur ordinaire de ce poivre eft 
d’un demi pied , & fa grofleur eft celle 
d’une corde moyenne. 

Entre les arbuftes du Mexique , Pinahuîtx» 
on en trouve un que l’on nomme Pina - Xlhuul - 
huit^xihuitl. 11 eft haut de quatre pal- 
mes. Ses tiges font minces , épineu- 
fes , & fes feuilles divifées en fix par- 
ties , qui forment entr’elles comme 
autant de petits faifceaux. La racine 
eft farmenteufe; les fleurs reflemblent 
à celles du châtaignier , 6c le fruit à 
la châtaigne : mais il pend en petites 
grappes , vertes d’abord, enfuite rouf- 
fâtres. Cette plante eft une efpece de 
zoophite , qui fe retire & fe flétrit 
lorfqu’on y touche , même au moindre 
fouffle de l’homme ou des animaux. 



Histoire 

Avant la conquête , les Mexiquains 
n’avoienc point de jardins potagers. 
L’Empereur & les Caciques qui fai- 
foient cultiver fi foigneufement des 
fleurs Se des fimples dans les grands jar- 
dins dont on a donné la defcription,n’y 
faifoient mettre , comme nous l’avons 
dit , aucun légume, pour l’ufage de 
leur table. Ils recevoiene de leurs vaf- 
faux une partie de ces denrées , qui 
étoient comprifes dans le tribut qu’ils 
leur dévoient. Ils faifoient acheter le 
refte dans les marchés publics. Com- * 
me les racines & les légumes fervoient 
beaucoup à la nourriture des Mexi- 
quains, c’éroît, après le maïs , ce qu’ils 
avoienc le plus de foin de cultiver 
dans les champs. La terre offrait 
d’elle -même une multitude de raci- 
nes aux habitans de cet heureux cli- 
mat. Acofta en nomme un grand nom- 
bre qu’il n’a pas cru devoir décrire. 

11 ne celle point de répéter que de tous 
les climats du monde , il n’y en a 
point de plus riche en plantes , ni 
dans lequel celles de l’Europe ayent 
fructifié avec plus de perfection 8c 
d’abondance. 
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5. ni. 

Fleurs. 

Il n’y a point de Nation qui ait 
autant de goût pour les fleurs que les 
Mexiquains. Ils en font des bouquets 
& des couronnes. Les jardins de Mon- 
rezuma offroient à la vue plus de mille 
figures humaines , artificiellement corn* 
pofées de feuilles & de fleurs. Ce goût 
s’eft communiqué aux Efpagnols , 
principalement dans les Monalteres. 
Gage parle avec admiration des agré- 
mens de cette nature qu’il trouva dans 
plufieurs maifons de campagne , où les 
Religieux qui fe deftinent à la Million 
des Philippines , font un féjour de 
quelques mois , pour fe difpofer , par 
une vie douce, aux fatigues de leur 
entreprife. 11 dit que les jardins con- 
tiennent environ quinze arpens de 
terre , ornés de toutes fortes de fleurs 
* tk partagés par de belles allées de ci- 
tronniers & d’orangers. On y trouve , 
avec abondance , des grenades , des fi- 
gues , des rai lins , des ananas , des fapo- 
tes , & tous les autres fruits qui naïf- 
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fent au Mexique. Les herbes , les fa- 
lades & les cardons d’Efpagne que 
l’on vend , apportent un revenu con- 
lidérable aux Couvents. Le défère 
des Carmes remporte encore fur tou- 
tes ces beautés. La description que le 
même Auteur en fait eft ravinante. 
Il eft à trois lieues de Mexico au 
Nord-Oueft, & eft fîtué fur une mon- 
tagne au milieu d’une chaîne de ro- 
chers. Entre ces rochers on a conftruit 
des grottes en forme de petites cham- 
bres qui fervent de logement aux 
Hermires , & plufieurs chapelles or- 
nées de ftatues & de peintures. On 
a foin d’expofer à la vue du public 
des difeiplines , des haires , des cein- 
tures garnies de pointes de fer , &c. 
pour faire croire que la vie que mè- 
nent ceux qui habitent ces lieux , eft 
très auftere. Ce fanâruaire de la péni- 
tence eft environné de vergers & de 
jardins remplis de fleurs & de fruits. 
Iis ont une lieue de tour. On y trouve, 
en plufieurs endroits, des fontaines qui 
ferrent des rochers , & dont l’eau eft 
d’une fraîcheur admirable , & qui , 
avec l’ombrage des arbres toujours 
verds , fon^ de cet Hermitage u» 
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'Ses plus délicieux féjours du monde. 

O11 ne s’y promene qu’entre les jaf- 
mins , les rofes & les plus belles Heurs 
du pays. 11 n’y manque rien de ce qui 
peut réjouir les fens. Chaque Hermite, 
après huit jours de folitude , retourne 
au Couvent pour faire place à un au- 
tre qui lui fuccede. Le même Voya- 
geur allure que le nombre des Gen- * 
tilshommes & des Dames de Mexico, 
qui vont tous les jours vifiter les Her- 
mites , eft incroyable , & que tous 
leur font des préfens confidérables , 
pour obtenir quelque part à leurs priè- 
res. 

On met au premier rang des fleurs Fioriponcjiiu 
Mexiquaines , celles d’nn arbre que 
les Efpagnols ont nommé Floripondio j 
Si qui ne porte aucun fruit. Elles ont 
à peu près la forme du lys , font un 
peu plus grandes. Leur blancheur eft 
éblouiflante, & leurs étamines appro- • - 
client dé celles du lys. Leur odeur 
eft charmante , fur tout à la fraîcheur 
du matin. Cer arbre fleurit, fans inter- 
ruption , pendant toute l’année. 

On trouve dans le même pays un xucWm- 
aurre arbre que les Mexiquains ap- caitli « 
pellent Xuchinaca\tli , Si les Efpagnols 
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Oreille j parce qu’elle repréfente en efr 
fer l’oreille humaine. Les pétales font 
d’un beau pourpre en dedans, & verds 
en dehors. L’odeur en eft auffi fort 
agréable. , . 

,VoIoxoehitl. Le Yoloxochitl eft encore un arbre 
à fleurs odorantes , qui forment dans 
.leur ombelle un véritable cœur. Elles 
*font blanches en dehors & rougeâtres 
en dedans , grandes , belles & un peu 
vifqueufes. On lui attribue pîufieurs 
qualités, fur- tout contre les affrétions 
hyftériques. • - ! 

Cacalcxo- Le Cacaloxochitl porte des fleurs 
qu’on vante autant pour leur beauté, 
que pour l’excellence de leur odeur, 
11 y en a de bleues , de rouges , de 
blanches , . d’autres qui font mêlées 
de différentes couleurs. 11 en naît un 
fruit à grandes filîques rouges. On en 
emploie la poulpe dans la Médecine 
pour nétoyer le ventricule & les intef* 
tins. 

cempoalxo- Le Cempoalxochitl eft moins célébré 
«faitl. par fa beauté que par fes vertus. Le 
fuc des feuilles & les feuilles même 
broyées & infufées dans de l’eau ou du 
vin , guériflenr les refroidiflemens du 
yentoicule , elles provoquent l’urine Si 
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la Tueur. Appliquées extérieurement 
avant l’accès des fievres intermitten- 
tes , elles en diminuent la force. Elles 
diflîpent les vents , remédient aux obf- 
trudions , relâchent les contra&ions des 
nerfs , & font un très- bon fpécifique 
pour l’hydropifie. Prifes dans l’eau froi- 
de , elles deviennent un très- bon vo- 
mitif. Enfin c’elt un excellent remede 
contre toutes les afft&ions froides , il 
fait fortir les caufes du mal par les 
urines & les fueurs. On en fait au£G 
un baume pour les blelïiires. On en 
fait bouillir les fleurs dans de l’huile 
commune , on y joint du fue des mê- 
mes fleurs ; on pafle le tout à la chauffe} 

• on y met un peu de cire , pour lui 
donner la confiftance d’onguent. Ce 
baume eft très-bon pour les plaies & 
les hémorrhoïdes. 

On trouve dans le Mexique une 
multitude d'herbes auxquelles on at- 
tribue différentes qualités. Elles ne 
nous paroiffenr pas afTez intéreffantes 
pour que nous en faflions ici l’cnumé-y 
cation. 
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Progrès des Plantes d’Efpagne 
au Mexique . 

r 

Chaque Province du Mexique 
-offre aujourd’hui tout ce qui croît en 
Efpagne j meilleur dans quelques 
cantons , pire dans d’autres. On y 
trouve le froment, l’orge , les poirées , 
les laitues , les choux , les raves , les 
oignons , l’ail , le perfil , les navets , 
&c. 

Entre les arbres , j:eux qui ont le 
mieux*fruâ:ifié , font les orangers , les 
limoniers & les citronniers : on en vie 
bientôt des forêts. 

Les figues , les pêches , les preffes , 
les abricots & les grenades même , 
n ont pas rèffenti moins avantageufe- 
ment la faveur du climat. Il n’en eft 
■pas de même des poires , des pom- 
mes , dés prunes , des cerifes : foit* 
que leur culture ait été négligée , ou 
qu’on n’ait pas affez diftingué l’efpece 
qui convient à chaque climat de ce 
vafte pays. Le coing y vient en abon- 
dance. Les châtaignes , les nèfles , le* 
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cormes , les noifettes & les amandes 
n’y vieunent pas facilement. ? 

$. v. ' . 

Oifeaux du Mexique . 

Nous commencerons par les oifeaux 
dont la variété eft admirable , au- rap- 
port de tous les Voyageurs qui ont 
donné la defcription de ce pays. 

On donne le premier rang au Sen~ 
foutlé j pour la beauté de ion plumage 
& l’agrément dé fon chant. Son nom 
qui lignifie cinq cens voix j exprime fa 
derniere qualité. 11 eft un peu moins 
gros que la grive , 8c d’un cendré très- 
luifant , avec des taches blanches fore 
régulières aux ailes & à la queue. 

Le Gorion eft d’un très-beau noir. 
Son ramage eft admirable. Cet oifaau 
éft , à peu prés , de la grolfeur de no- 
tre moineau. *• 

' Le Cardinal a le' ramage très- beau : 
mais il eft encore plus vanté par la 
beauté de fa figure 8c de fon plumage. 
Il eft de la grandeur d’une alouette 
de bois. Son bec & fon plumage fofte 
du plus beau rouge qu’on puifle voir : fa 
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tête eft ornée d’une huppe de la mei* 
me couleur.' Il eft commun dans les 
parties tempérées de la Nouvelle- Ef- 
pagne. 11 y en a une efpece plus pe- 
tite , mais elle ne chante jamais, 
ïiigrillo. On eftime le chant du Trigrillo. Sa 
couleur eft celle du tigre. Il eft de la 
grofleur de la grive. 

CuirUco- - Le Cuirlacoche a les ailes brunes ÔC 
les yeux rouges. 11 eft aufli grand que 
le Senfoutlé , mais il a le bec plus long. 
Lorfqu’on le garde en cage , on y met 
une pierre de ponce , afin qu’il y lime 
fon bec , dont la longueur l’empêche- 
ioit de manger. , 

Cacaloto- Le Cacalotocolt eft de la grandeur 
coIc * d’un merle. Sa couleur eft jaune & fon 
chant fort agréable. 

Siigucros. Le Silgueros eft blanc & noir , de 
la grofleur d’un moineau. On le recher- 
che beaucoup pour la cage. 

Differente» Parmi les Alouettes de bois , il s’en 

Guettes d A ' trouve de j aun e s & de noires. Elles 
fufpendent leurs nids à certaines plan- 
tes avec des crins. Elles ont le chant 
fort agréable. 

Differente» On trouve au Mexique plufieurs 
efpeces de efpeces de Perroquets. Le Catcrinil -, 
“ a [g plumage entièrement verd. 
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te Loros l’a verd aufli , à l’exception 
j de fa tête & de f extrémité des ailes qui 
font d’un beau jaune. Le Pericos efl: de 
la même couleur , & n’a que la grolfeur 
d’une grive. Le Guavamayas a dans fon 
plumage un mélange de plumes' incar- 
nates, vertes & jaunes, avec une belle 
queue de la longueur de celle du faifan. 
il efl: de la grolfeur du pigeon & n’ap- 
prend jamais à parler. 

On trouve dans ce pays deux efpe- Orïcroa* 
ces de faifans ; l’une qui fe nomme ReaiC ‘ 
Gritcone , a la queue & les ailes noires, 

& le refte du corps brun ; l’autre fe 
nomme Reale , efl: d’une couleur plus 
claire, & a fur la tête une elpece de 
couronne. 

Le Vicicili n’a pas le corps plus v * c “® i 
gros qu’une guêpe. Son bec efl long 
& très délié. Il fe nourrit de la rofée 
de l’odeur des fleurs , autour def- 
quelles il voltige toujours, fans fe re- 
pofer. Son plumage efl une efpece de 
duvet , mais varié de plufieurs cou- 
leurs qui le rendent fort agréable I 
la vue. Les Indiens font beaucoup de 
cas de ‘celui du cou & de l’eftomac 
qu’ils mettent en œuvre avec de l’or. ^ 
-Cet oifeau s’endort au mois d’0&obre«$;/ M „ r ^ ila 
Tome XX. ’ M 
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fur quelque branche à laquelle il de- 
meure attaché par les pieds jufqu’au 
mois d’Avnl qui eft la première faifon 
des fleurs. Alors il fe réveille. C’eft de- 
là que lui vient fon nom qui lignifie 
reflufcité. 

L ’Aure eft un gros oifeau , très- 
commun dans la Nouvelle- Efpagne. 11 
eft de la grofleur d’une poule d’Inde* 
Le plumage de fon corps eft noir , à 
l’exception du cou &e de la poitrine ; 
où il tire fur le rouge. Ses ailes font 
noires vers la jointure , & tout le refte 
eft mêlé de couleur de cendre , de jau- 
ne 8e de pourpre. Il a les ongles fort 
crochus , le bec des perroquets , noir 
à l’extrémité, 8e les narines fort épaif- 
fes ; la prunetle des yeux , les pau- 
pières rougeârres , le front couleur de 
cendre & nllonné de rides, qu’il ouvre 
de reflerre à fon gré , & fur lefquelles 
flottent quelques poils crépus. Sa 
queue, qui reflemble à celle de l’aigle 
eft moitié noire , moitié cendrée. Il fe 
nourrit de ferpens, de lézards & d’ex- 
crémens humains. Il vole prefque con- 
tinuellement , 8e avec une force qui le 
fait réfifter au vent le plus impétueux. 
On ne peut manger fa chair , elle jette 
une odeur fort puante. 
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Les Chiacchialaccas font une efpece 
de poules : elles reflemblent beaucoup 
aux nôtres ; mais elles font plus peti- 
tes , & leur plumage toujours bru- 
nâtre. 

Les bois & les campagnes du Me- 
xique font toujours remplis de Coqs 
d’Inde fauvages. On les tue au clair 
de la lune , lorfqu’ils font juchés fur 
les arbres où ils ont coutume de palier 
la nuit. 

On trouve au Mexique diverfes for- 
tes de Grives. Les unes font noires 8c 
Ci familières, qu’elles entrent dans les 
maifons. D autres ont les ailes rouges ; 
d autres la tête & l’eftomac jaunes. On 
les mange : mais leur chair n’eft pas lî 
fine que celle des nôtres. 

Le Pivert du Mexique n’eft pas 
plus grand que la tourterelle : il a le 
bec auflï long que le corps. Son plu- 
mage eft noir , à l’exception de la 
gorge où il eft jaune. On affur^ que 
de l'eau tiede où l’on a fait tremper 
fa langue, eft un fpécifique contre les 
maux de cœur , & que la fumée de fes 
plumes guérit d’autres douleurs du 
corps. 

Le Guachichil j ou Suce fleur , eft un 

Mij 
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carrai ^ petit oifeau qui eft fans cefle en mou- 
t«m. 6. Gua- vement autour des fleurs & qui vit de 

dMchii. ] eur p uc Q n p r ^ tenc l q ue # p 0ur doj-, 

tïiir , il fe fufpend par le bec entre les 
branches des afbres. Les Indiens em- 
ploient leurs plumes aux plus beaux 
ouvrages. 

ÿqppUotc. Le Suppilote eft de la grandeur du 
corbeau. Il y en a de deux efpeces , 
î’une qui a fur la tête une crête de 
chair & l’autre une hupe de plumes. 
Ils fe nourriflent de charognes & d’im- 
mondices. La police défend de les 
tuer à Vera-Cruz, parce qu’on les 
croit propres à purifier l’air. 

- bourdon- L e Bourdonnant a le plumage fort 
agréable , le bec noir & fort délié ; 
les jambes & les pieds d’une extrême 
délicatefle. Sa grofleur eft celle du 
hanneton. 11 ne bat point des ailes en 
volant , les rient toujours étendues , 
fe meut avec beaucoup de vîtefle & 

- fait entendre un continuel bourdonne- 
ment.* 11 voltige fans ceflc au milieu 
des fleurs & des fruits. 11 y pofe quel- 
quefois fes deux pieds , puis fe retire 
aufli-tôt & revient avec la même vîtef- 
fe. Chaque fleur , chaque fruit l’arrête 
fcinq ou fix minutes. On en diftingue; 
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d’eux on trois efpeces qui different par 
la groffeur & par le plumage mais 
elles font toutes fort petites. La plus 
groffe eft noirâtre. 

Le Quam a la groffeur d’une poule QSaiai. 
d’Inde. Sa couleur eft un brun noirâtre. 

H habite les bois , où: il fe nourrit 
baies. Sa chair eft excellente. 

' Le Correfo eft un autre oifeau qui Corrçfol 
fe nourrit de baies , 5c dont la chair 
eft très-brune. Ses os paffent pour un 
poifon très- vif j ce qui eft caufe qu’on 
a grand foin de les enterrer , de peur 
que les chiens ne les mangent. Il eft 
plus gros que le Quam. Le mâle eft 
noir , a une hupe fur la tête , & la fe- 
melle eft d’un brun obfcur. 

Ôn nomme Corneilles fubtiles une Corneille* 
efpece de corneilles qui font de la ubcilesi 
groffeur du pigeon. Leur plumage eft 
noirâtre , mais le bec & le bout des 1 
ailes tirent fur le jaune. Elles batiffenc 
leurs nids d’une maniéré extraordinai- 
re. Ils font fufpendus aux branches des 
plus grands arbres , même à l’extrêmi- 
té des plus hautes 8c de celles qui s’é- 
cartent le plus du tronc. Ils font éloi- 
gnés de deux ou trois pieds de la bran- 
che i laquelle ils tiennent , & ont Lar 

Miij 
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v figure d un faladier rempli de foin. Le} 

fils qui attachent le nid à la branche 8c 
le nid même font compofés d’une her- 
be longue fort adroitement entrelacée. 
Le fil eft délié proche la branche & 
plus gros vers le nid. On apperçoit à 
un des côtés du nid un trou qui fert 
d%ntree a 1 oifeau. Le même arbre 

. • porte quelquefois vingt de ces nids 
fufpenatis , ce qui forme un fpeétacle 
âlfez agréable. 

Corneilles Les Corneilles carnajjieres font noi- 
«arnaffieres. râtres , à peu près de la groffeur de 
nos Corbeaux. Elles ont la tête fans 
plumes. Leur cou , qui en eft aufli 
prefque tout dégarni , eft fi rouge , 
qu’en les voyant d’une certaine dif- 
tance , on les prendroit pour des 
coqs d’Inde, Il y en a qui font tota- 
lement blanche? ; mais elles ont aufli 
la tête 8c le cou chauves. On n’en 
voit jamais plus de deux de la der- 
nière efpece à la fois. Les coupeurs de 
bois regardent les blanches comme 
les rois de l’autre efpece. Dans les 
troupes de noires, il s’en trouve tou- 
jours une blanche , & lorfqu’elles s’af- 
femblent autour d’une carcafle , c’efl: 
la blanche qui commence la curée, au- 
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c'une noire n’ofe y toucher tant qu’elle 
continue de manger , & fondent routes 
enfemble fur la proie , aullî-tôt que la 
blanche prend fou vol. 

On trouve trois fortes de Canards Différente» 
au Mexique. Les uns , plus petits que'^ c “ eCa 
les nôtres , fe perchent fur les arbres 
fées & ne vont à terre que pour man- 
ger ; d’autres, qui fo nomment en lan- 
gue du pays Canards Jiflans , parce que 
leurs ailes fontune efpece de fiflemenc 
dans leur vol : ils fe perchent comme 
les premiers j les troifiemes ne fe per- 
chent point , vivent comme ceux de 
l’Europe & leur reffemblent. La chair 
des trois 'efpeces endort bonne. 

L’oifeau que l’on norameToat-^c, Tout-bccj 
tire ce nom de la grolTeur de fon : 
bec , qui eft auflî gros que le refte 
du corps. Les plus gros ne le font 
pas plus que nos piverts , & leur ref- 
femblent alTez par la figure : mais il 
s’en trouve de plus petits qui font 
beaucoup plus rares. 7 

Le Cogreco a les ailes courtes. 11 eft C °g rec ®* 
moins gros & moins rond que la per- 
drix , mais il en a la couleur. 11 court 
fur terre , dans les bois marécageux 
ou fur le bord des Criques. Il a une 
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efpeee de ramage qu’il fait entendre- 
foir & matin. Sa chair eft fort déli- 
cate. 

Faucon pê- Le Faucon pécheur reffemble par la 
^ ; figure & la couleur à nos plus petits 

faucons : il en a le bec &c les ferres^ 
On le trouve ordinairement perché 
fur les branches des arbres ou fur les 
branches feches qui font près de la> 
mer ou des rivières. Dès qu’il apper- 
çoit quelque poiffon , il y vole d Heur 
d’eau , le prend avec fes ergots & s’é- 
lève en l’air , fans toucher l’eau de fes. 
ailes. Il n’avale pas le poiflbn entier 
comme font d’autres oifçnux qui en. 
vivent ; il le déchire avec fon bec 
.. .le mange par morceaux. • 

ferles. Les Merles de la Nouvelle- Efpagnfc 
font un peu plus gros que les nôtres.’ 
Hfc ont la queue un peu plus lougue , 5c 
leur ramage eft un caquet comme celui 
des pies ; mais leur couleur n’eft pas; 
différente. 

tourterelles. On diftiugue trois fortes de tourte- 
relles dans ce pays : les unes ont le 
jabot blanc; les autres font brunes * 8c 
les troifiemes, d’un gris fort fombre. 
Les premières font les plus groflès 
ont le refte du corps tirant fur le bleu* 
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Elles ont la chair fort délicate. Celles 
«de la fécondé efpece font plus petites 
ôc moins grades que les premières. Les 
rroifiemes font plus grolfes qu’une al- 
louetre & fort grades. 

On a donné le nom à’Ocfeau ■ du 
Tropique à une efpece d’oifeau qu’on 
ne voit efFe&ivement que vers ce cer- 
cle, foit en mer, foit fur les côtes où 
il fait ordinairement fon nid. Il efl de 
la grodear d’un pigeon , rond comme 
la perdrix , 8c tout blanc. Son bec eft 
jaune , gros & court. 11 a fur le crou- 
pion une longue plume d’environ fept 
pouces de long , qui lui tient lieu de 
queue. Il y a apparence que c’eft le 
meme que nos matelots nomment 
Paille-en cu , &c qu’on trouve fur les 
côfès d’Afrique vers la même hauteur. 

Le Totoquejlal eft un oifeau de la 
grodeur du pigeon ramier. Son plu- 
mage eft verd & fa queue fort longue. 
Les Mexiquains fe paroient de fes plu- 
mes dans lèurs plus grandes fêtes. 

La Boubie eft un oifeau aquatique , 
un peu moins gros qu’une poule , & 
d’un gris clair. Il eft plus blanc dans 
lës ides que fur les côtes de la terre 
ferme. Soit bec eft plus gros & plus 


Oifeau du 
Tropique. 
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long que celui des corneilles. Ses pieds 
font plats comme ceux du canard. Cet 
oifeau eft fort ftupide. A peine il s’é- 
carte du chemin par lequel il voit ve- 
nir des hommes. Du côté de la mer du 
Sud , il fait fon nid à terre , & dans la 
mer du Nord , il le fait fur les arbres. 
Sa chair eft noire & a le goût de 
poilfon. 

Guerrier. Le Guerrier eft un autre oifeau aqua- 
tique qui a la groffeur du Milan , au- 
quel il relfemble par la forme : mais 
il eft noir , à l’exception du cou qui eft 
rouge. 11 vit de poiiïbn , fe tient en 
l’air comme le Milan, s’élance fur les 

f >oiftbns qu’il apperçoit , les enleve avec 
e bec 8c retourne dans l’air fans avoir 
même touché à l’eau que du bout du 
bec. Ses ailes font fort longues , 8c Les 
• • pieds reftemblent à ceux des oifeaux 

ordinaires. 11 fait fon nid tantôt à terre, 
tantôt fur les arbres , 'fuivant les com- 
modités qu’il y trouve. ^ 
oifeau monf- Ximenes donne la defeription d’un 
uueux. oifeau du Mexique, 8c l’appelle monf- 
trueux. Il eft de la grandeur du gros 
coq d’Inde & prefque de la même for- 
me. Son plumage eft blanc , moucheté 
de quelques petites taches noires. 11 a 
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le bec d’un Epervier , mais plus aigu. 
Il vit de proie fur mer & fur terre. 
Son pied gauche reflemble a celui d’une 
oie , & lui. fert à nager. Le droit eft 
femblable à celui du faucon. C’eftavec 
ce dernier qu’il tient fa proie dans l’eau 
comme dans les airs* 

. VI. * 

Quadrupèdes du Mexique . 

On diftingue trois fortes de quadru- 
pèdes dans la Nouvelle-Efpagne ; ceux 
qu’on y a portés d’Europe , ceux de la 
même efpece qu’on y a trouvés, & ceux 
qui font particuliers au pays. Les va- 
ches , les brebis , les chevres, les porcs , 
les chevaux , les ânes , les chiens & 
les chats. La facilité avec laquelle ces 
animaux fe font multipliés dans ce pays 
eft furpremante. Le nombre des brebis 
eft prodigieux ; mais la laine eft feche 
& groiïiere , on 11e l’emploie qu’à faire 
de gros draps & des couvertures pour 
les Indiens. Ces troupeaux innombra- 
bles*ne fervent qu’à rendre la chair , 
le lait & le fromage à très - grand, 
marché. 

Mvj 
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Vaches, Les Vaches fe font multipliées dans 
la même proportion , & rapportent des 
avantages plus confidérables au pays* 
On diftingue. parmi elle$ les vaches 

' domeftiques , dont on tire le lait , la 

chair , les veaux , comme en Europe, 
tandis qu’on emploie les bœufs au tra- 
vail. Les vaches fauvages qui habitent 
les montagnes & les forêts , n’ayant 
point de maîtres , font comptées ait 
nombre des bêtes de charte : elles ap- 
partiennent à ceux qui les domptent 
ou qui les tuent. On les rencontre 
quelquefois par milliers dans les cam- 
pagnes , & l’on ne leur fait la guerre 
que pour en enlever les peaux. Ceux 
qui font métier de tuer ces animaux , 
accoutument leurs chevaux à cette 
chafTe. ils avancent avec tant de dili- 
gence , que le cavalier n’a nul embar- 
ras à les conduire. Pour armes , ils ont 
un fer de la figure d’un croirtant , qui 
peut avoir cinq ou fix pouces d’une 
corne à l’autre & qui a un tranchant 
fort aiguifé. Ce fer eft enchâlfé par 
une douille au bout d’une hampe de 
quatorze ou quinze pied$ de long. Le 
chafleur pofe fon épieü fur la tête du 
cheval , le fer en avant & court après 
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ïa bète. Lorfqu’il l’a joint, il fait tous 
fes efforrs pour lui couper le jarret. 
Son cheval fait aufli-tôt un tour à gau- 
che pour éviter l’animal que la dou- 
leur rend furieux , & qui court fur lui 
de toute fa force. Si les ligamens dut 
jarret ne font pas tout*:Ufait cottpes , 
il ne manque pas de les rompre , par 
les efforts qu’il fait, & n’ayant plus que 
trois jambes , il cefTe de courir avec la 
même vîtelfe. Alors le chafîeur fe rap- 
proche à petits pas & frappe ranimai 
avec fon fer fur une des jambes de de- 
vant. Ce coup le renverfe : le chaffeur 
met promptement pied à terre , 8c avec 
un couteau dont il eft toujours muni , 
il frappe l’animal fur la nuque , un peu 
au defTous des cornes , & ne manque 
prefque jamais de lui faire fauter la 
tête. Cette opération étant finie , il va 
chercher une autre proie & laiffe l’ani- 
mal qu’il a tué aux écorcheurs dont il 
eft toujours fuivi. Les Efpagnols ont 
la précaurion de ne détruire que les 
vieilles vaches 8c les vieux taureaux. 

La guerre qu’on fait fans ceflé à ces 
animaux , les a rendus fi féroces , qu’il 
y a beaucoup de danger pour un hom- 
jcie feul à les cirer dans les Savanes* 
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Les vieux taureaux qui ont déjà réçii 
quelque biclTurei n’attendent pas tou- 
jours qu’ils l'oient pourfuivis , pour le 
précipiter fur les chafleurs. Lorfqu’on 
approche d’un troupeau , toutes les 
bêtes qui le compofent fe rangent com- 
me en bataille , (k fe tiennent fur la 
défenfive. Les vieux taureaux font £ la 
tête , les vieilles vaches enfuite & le 
jeune bétail eft à la queue. Si l’on tour- 
ne à droite ou à gauche pour attaquer 
l’arriere-garde, les vieux taureaux ne 
manquent point de tourner en même- 
temps & de faire face aux chalfeurs. 
Cette raifon empêche de les attaquer 
en troupe. On les obferve , pour fur- 
prendre ceux qui s’écartent dans les 
Savanes. Un taureau légèrement bleiïe 
prend ordinairement la fuite : mais fi 
la bleifure eft conhdérable , il s’élance , 
tête baiffée , fur le chalïeur. On affure 
qu’ une vache , dans le même cas, eft 
plus daugereufe encore , parce quelle 
^traque le chaflèur les yeux ouverts ; 
au lieu que le taureau les ferme , ce 
qui donne beaucoup de facilité à l’évi- 
ter. Il eft certain que les cuirs qu’on 
tranfporte en Europe font une des plus 
çonftantes richelfes de la Nouvelle-Ef- 
pagne. 



des Américains. 17^ 

Les Chèvres , qui font en très- grand 
nombre dans ce pays, fournilfent non- 
feulement du lait Ôc des cabris , mais 
encore un fort bon fuif qui fert à éclai- 
rer , ôc à préparer le maroquin. 

Le climat eft fi propre aux chevaux, 
quils y ont multiplié prodigieufement : 
ils y font aufli bons qu'en Efpagne 
même. On s’en fert pour voyager , ôc 
l’on n’emploie que des mules pour le 
tranfport des marchandées ôc du baga- 
ge. Une loi qu’on croit nuffi ancienne 
que l’établiflement des Efpagnols dans 
ce pays , oblige tous les habitans des 
villes & des bourgs de fournir à ceux 
qui voyagent avec un pa fie- port des 
Officiers Royaux, l’hofpice, des vivres 
Ôc des chevaux fur toute leur route , 
fans autre rétribution qu’une légère di- 
minution d’impôts. 

On trouve au Mexique des chevaux 
fauvages, mais en plus petite quan- 
tité que dans l’Ifie Efpagnole , où l’on 
alïure qu’on en voit courir des troupes 
de cinq cents au moins. Lorsqu'ils ap- 
perçoivent un homme à quelque dif- 
tance,un d’entr’eux fe détache., ap- 
proche de la perfonne , fouffle des na- 
feaux , ôc prend une autre route en ga>? 


Chèvres. 
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lopant de toute fa force : a Tinftant" 
tous les autres le fuivent. Quoiqu’ils 
foienr de la même race que les chevaux 
domefhques , ils ont dégénéré dans les 
forêts qu’ils habitent. La plupart ont 
la tête greffe > les jambes raboteufes ÔC 
le cou long. Ils font d’ailleurs fort pro- 
pres au txavaii & s’apprivoifenr facile- 
ment. Pour les prendre , on tend des" 
lacs de corde fur les routes qu’ils fré- 
quentent : ils ne manquent jamais d’y 
donner ;• mais ils s étranglent lorfqu’ils- 
font arrêtés par le cou. Auflï-tôr qu on' 
les a pris , on les arrache au tronc d’un' 
arbre & on les laiffe deux' jours fans 
boire & fans manger. Dès le troifieme, 
on leur préfente de la nourriture , & * 
en la voyant , ils font aufli doux que 
s’ils avoient toujours vécu parmi les 
hommes. On affilie que ceux qu’on st 
lâchés , après les avoir nourris pendant- 
plufieurs jours , font revenus enfuire 
dans les mêmes lieux , & que fleuranr 
leurs maîtres , ils les ont reconnus ÔC 


fe font laiffes reprendre. 
r On trouve dans ce pays quantité de. 

chiens fau* , . - r 1 .. 

^a â es. chiens lauvages. On attribue leur ori- 
gine à ceux que les premiers Efpagnols: 
qili paflferent da#$ ce pays agaeaeiertr- 
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&vec eux , & qui , après avoir perdu oa 

Q uitté leurs maîtres , fe répandirent 
ans les bois. La plupart relfemblent i 
nos lévriers : ils marchent en troupes. 
Quoiqu’extrêmement voraces, ils man- 
quent de hardieffe pour attaquer les 
çhevaux & les vaches : mais ils man- 
gent les veaux & les poulains. Un fan- 
glier ne leur Fait pas peur : ils l’atta- 
quent & ne le quittent point qu’ils ce 
l’ayent dévoré. 11 y a des chiens origi- 
naires du Mexique. * ( 

Les conquérans du Mexique a (furent 
qu’avant leur arrivée dans ce pays , il Mexique , te 
y avoit des lions , des tigres , des ours , ‘i lli relï * cm ' 
des fangliers , des cerfs &c des renards : ^ aüX ü °* 
mais ces animaux n’ont pas une exaéfce 
teffemblance avec ceux de notre hémif- 
phere. 

Les Lions du Mexique ne font pas L,ons ^ 

, . -s . 1 Mexique. 

roux : ils n ont point de crins comme 
ceux de notre continent. Leur couleur 
ordinaire eft grife & loin d’être 6 fu- 
rieux que les Lions d’Afrique & d’Afie , 
ils fe biffent prendre , ou ruer a coups 
de pierres ou de bâtons , dans un cer- 
cle d’hommes , où Ion n’a pas de peine 
à les renfermer.. S’ils font pourfuivis^ 

|ar des chiens >. ils grimpent fur les ar- 
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bées , d’où les chafieurs les abattent fa- 
cilement à coups de lance ou d’arque- 
bufe. . • ' :> ■ . ; . , ■ • ‘ 

Les Tigres ont la couleur de ceux 
d Afrique & ne font pas moins dange- 
reux par leur adrelïe & leur cruauté : 
mais ils ne font ni fi grands ni fi gros. 
On prétend qu’ils ont une haine parti- 
culière contre les naturels du pays , 8c 
qu’au milieu de plufieurs Efpagnols, 
ils choifi fient toujours un Indien pour 
le dévorer. i 

Les Ours ont la figure & la férocité 
des nôtres : mais ils ne font pas com- 
muns dans ce pays. Pendant le jour , 
ils fe terrifient 8c ne cherchent leur 
proie que pendant la nuit. 

- Les Sangliers , que les Mexiquains 
nomment Sainos , font beaucoup moins 
forts que ceux d’Europe , & , ce qui 
eft étrange , ont leur nombril fur le 
dos. Ils vont en troupes dans les bois. 
Leurs dents font tranchantes &' les ren- 
dent d’autant plus terribles , qu’ils atta- 
quent eux-mêmes les chafieurs. Ceux 
qui leur font la guerre font obligés de 
monter fur des arbres, où ces animaux 
ne les ont pas plutôt découverts , qu’ils 
accourent en grand nombre. Ils mordent 
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le tronc de l’arbre , lorsqu’ils ne peu- 
vent nuire à l’homme : mais on les tue 
facilement dans cette Situation. La vue 
de ceux qu’on a tués > ou le btuit des 
armes à feu , fait fuir tous les autres. 
Leur chair eft très-bonne : mais il faut 
avoir foin de leur couper le nombril qui, 
comme on vient de le dire, eft fur le dos: 
il fe corrompt dans l’efpace d‘un jour. 

Les forêts du Mexique font rem- 
• plies de cerfs : mais d’Acofta prétend 
que la plus grande partie font fans 
cornes. 

Les Renards du Mexique ne font pas 
plus grands que nos chats. Ils ont le 

{ >oil blanc noir & la queue très-bel- 

e. Lorfqu’il? font pavrfuivis , ils s’ar*- 
rêtent, après avoir un peu couru , & , 
pour fe , rrc/Unz tms urine Q. 

puant* , quelle empoifonna l’air dans 
l’efpace de cent pas. S’il en tombe fur 
quelqu’une des hardes des chalTeurs , 
çn eft obligé de les mettre quelque- 
temps en terre , pour en diflïper l’odeut 
qui eft infupporrable. 

Les Loups de la Nouvelle-Efpagne 
reflemblent au léopard , fi l’on en croit 
Gemelli & Carreri. 

Le Béoti , que les Efpagnols ont 
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Animaux orî- nommé Dante j ou Vache du Mexique’ ÿ 
ffiîia ns du eft un animal fans cornes , de la gran- 
Dancé. deur d’une petite vache. Son cuir eft 
fort eftimé pour fa dureté qui le rend 
impénétrable à toutes fortes de coups; 
Lorfque cet animal a trop de fang , il 
fe frotte les jambes contre une pierre 
& fe fait faigner. Les Mexiquains font 
beaucoup de cas de fa chair. 

Sibotp. On donne le nom de Sibo/e à un au- 
tre animal qui eft de la grandeur d’une ' 
vache. On en eftime la peau qui eft 
fort douce de dont les poils font fort 
longs. 

Anîmal dont On trouve dans la Province de Vê- 
le nom eft in- ra-Paz un animal fauvage , qui n’ëft pas 
* onnu ' moins gros que l’ours, & qui a le poil 
noir , la queue large , des mains & des 
pieds preiqaecfe iâ forme humaine; la 1 
face large , fans poil , ridée & le nez 
camus , à peu près comme les Negres. 
Bain». < P rov i nc © de Guatimala produit 
une efpece de Daims qui ont deux 
ventricules , l’un pour la digeftion des 
alimens , l’autre fert de réceptacle à 
diverfes fortes de bois pourri. On ne 
devine pas quel peut être le but de la: 
nature dans une organifation fî fingu- 
iieie. Les Mexiquains mangent la chais. 
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de ces animaux * quoiqu’elle foie vif- 
queufe. 

Le S quache eft plus gros qu’un char , 
a la tête aflfez femblable à celle du Re- 
nard. 11 a les oreilles courtes & le mufeau 
long. Ses pieds font armés de griffes ai- 
guës qui lui fervent à monter fur les 
arbres. Sa peau eft couverte d’un poil 
court, fin & jaunâtre. Sa chair eft faine 
& de très-bon goût. Il ne mange que 
de très -bons fruits, principalement 
des Sapotilles , dont les arbres font fa 
retraite ordinaire. Lorfqu’on les prend 
jeunes * on les apprivoife auffi facile- 
ment^ que les cfnens , & on les ^refTe 
de même. Çet animal eft fort commun 
dans la Province d’Yucatan. 

L’Ours à fourmis eft de la groffeur OuKàfoioà 
d’un chien de bonne taille. 11 a le 1 ™* 
poil rude & d’un brun qui tire fur le 
noir , les jambes courtes , le mufeau 
long , de petit? yeux , la gueule fort 
petite & 1a langue auflî déliée qu’un 
ver de terre de cinq ou fix pouces 
de long* Cet animal ne Ce nourrit que : 
de fourmis , & ne fe trouve guère 
qu’auptès des fourmillieres. Pour les 
prendre, il couche fon mufeau à terre ^ 
fur les bords du fentier où elles paf- 
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•fent , pouffe la langue au travers de 
ce fentier. Les fourmis s’y arrêtent , 6c 
dans un inftant elle en eft couverte. 
Alors il la tire , 6c les avale. 11 recom- 
mence le même exercice auffi long- 
tems qu’il a faim. Quoique ces ani- 
maux- jettent une odeur de fourmi , 
leur chair peut fe manger. On en trou- 
ve beaucoup dans le Continent du 
Mexique 6c fur les côtes de la mer du 
$ud. 

Le Sloth eft couvert d’un poil brun. 

Il eft un peu moins gros que l’ours à 
fourmis , 6c n’eft pas fi hcriffé. 11 a la 
tête ronde, les yeux petits , 6c le mu- 
feau court , les dents fort aiguës , les 
jambes courtes , 6c les griffes longues 
& perçantes. Il fe nourrit de feuilles. 

Il eft fi lourd , qu’après avoir mangé 
toutes les feuilles d’un arbre , il paffe 
cinq ou fix jours à en defeendre , pour 
en chercher un autre. Quoique fort 
gras en quittant le premier, il arrive 
fort maigre fur un autre. Dampier * 
affure qu’il emploie neuf ou dix mi- 
nutes pour avancer un pied à la diftance 
de trois pouces. Il dit qu’il en a frap- 
pé quelques-uns pour les animer j mais 
ils paroiffent infenfibles. Rien ne les 
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çffraye , & ne peut les contraindre à 
marcher plus vite. 11 'y a beaucoup 
d’apparence que c’eft le même animal 
dont on a parlé dans la description de 
la côte de Guinée fous le nom de Pa- 
redeux. 

L ’ Armadillo tire fon nom d’une ar- Aicotocbtk» 
mure. Il eftde la grofleur du cochon Aïl *’ 
de lait \ mais il a le corps plus long. 

Il a le dos couvert d’une écaille qui fe 
rejoint fur le ventre , où elle ne laide 
que la place des quatre pattes, il a la 
tête petite , le grouin du porc & le 
cou adez long. Dans fa marche , il 
montre entièrement fa tête ; mais la 
moindre crainte la lui fait cacher fous 
fon écaille. 11 y retire audi fes pieds , 

& demeure immobile comme une tor- 
tue de terre. Son écaille ed partagée en 
croix au milieu du dos , & ces jointures 
lui fervent à fe retourner. Ses pieds 
redemblent à ceux de la tortue de 
terre. Il creufe la terre comme les 
lapins , & a les ongles très-forts. On 
aime adez fa chair. 

Cet animal , fi l’on en croit Laet , 
ed adez commun dans toute l’Améri- 
que ; mais il différé en chaque pays * 
fur- tout pour la groffeur. ... . -, 
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■^aquatzfn. .• Tlaquaf^in eft de la forme d’ini 

petit chien qui a le mufeau long & fans , 
poil , la tête petite , les oreilles fort 
minces » les yeux petits & noirs , lè , 
corps du poil affèz long & blanc ju£ 
cpr’à l’exrrcmité qui eft noire. Sa queue 
«il ronde, longue de huit ou neuf pou- 
ces ^-couverte d’un poil fetnbkbie à ce- 
lui du tigre : elle eft û flexible , qu’il 
Ven ferc pour fe tenir fufpendu à tout 
ce qu’il rencontre. La femelle porte 
quatre ou cinq petits à la fois. Ils ne 
font pas plutôt nés , qu’elle les met 
dans un fac de peau que la nature 
■lui a placé fous les mamelles , où elle 
les nourrit facilement de fon lait. Ce 
iac eft fi bien difpofé , qu’on n’en dé- 
couvre pas facilement l’ouverture. Cet 
animal monte fur les arbres avec une 
légéreté étonnante, & fait la guerre 
aux oifeâux. Sa queue pâlie pour un 
fpécifique contre la gravelle & plufieurs 
autres maux. Laet allure qu’elle a d’in-r 
Croyables vertus. • 

C^ic-Tigre.' Le Chat-Tigre eft commun dans la 
Province d’Yucatan. C’eft un animal 
farouche. Il eft de la grofleur de nos 
matins , a les jambes courtes & le 
corps ramalTé. Par la tête , le poil & 
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la maniéré de guetter fa proie, il reflem- 
ble au tigre. 11 y en a un fi grand nom- 
bre dans la baie de Campêche , qu’ils y 
feroient redoutables pour les habitans , 
s’ils n’y rrouvoient de jeunes veaux fau- 
vages qui font très-communs dans ce 
pays. Ils ont la mine aitiere , le regard 
fi farouche , qu’il fait frémir les hom- 
mes les plus hardis. 

On compte parmi les plus finguîiers u 
animaux du Mexique, une efpece de d " 
vache qui habite les bois , dans le voi- 8 ’ ** 
finage des grandes rivières. Elle eft de 
la grofleur d’un taureau de deux ans , 8c 
a la figure d’une vache par le corps j 
mais elle a la tête beaucoup plus grotte, 
plus ramaflee , & n’a point de cor- 
nes. Son mufle eft court , fes yeux 
font fort grands , ronds & remplis. 

Elle a de grottes levres , les oreilles 
longues , & moins épaittes que les va- 
ches ordinaires. Le cou eft épais 8c 
court : les jambes font plus courtes que 
celles de nos vaches. La queue eft allez 
longue , mais peu garnie de poil. Le 
corps eft entièrement garni d’un poil 
clair femé. Sa peau eft épaifle d’en- ! 
viron deux pouces. Sa chair eft ronge , 

& fa graifle blanche : elle eft fore 
Tome XX . N 


vadirf 
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faine , & a bon goût. On trouve de ce$ 
animaux qui pelent cinq ou fix cens 
livres, ils fe nourriflent d’une forte 
d’herbe ou moufle longue, déliée , qui 
eft très-commune fur le bord des riviè- 
res. Lorfqu’ils font raffaflés , ils fe cou- 
chent où ils fe trouvent. Le moindre 
bruit les réveille : alors ils fe jettent dans 
l’eau , de quelque profondeur qu’elle 
foit , vont au fond , & y marchent com- 
me fur la terre. Ils font allez communs 
dans les Provinces d’Yucatan , de Hon- 
duras, jufqu a la riviere de Darien. 

Cometas de Outre les chevres communes , on 
en trouve une efpece fort finguliere 
que les Efpagnols ont nommée Corne- 
tas de terra. On croit qu’elles ont été 
tranfpor tées du Chili au Mexique. Elles 
ont quatre pieds & demi de haut,s’ap- 
privoifent facilement. On les bride, & 
deux hommes des plus forts peuvent 
monter deflus ; elles les portent faci- 
lement : leur pas eft l’amble ou le pe- 
tit galop. Leur mufeau reflemble à ce- 
lui du lievre : elles remuent même , 
comme lui , les deux levres en brou- 
tant. Leur tête approche beaucoup de 
celle des Gazelles. Elles font armées- 
de cornes corfes , quelles quittent tous 
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les ans. Gomme ces cornes ne peuvent 
être d’aucun ufage , on les trouve épar- 
fes dans les lieux ique ces animaux ha- 
bitent. Leurs oreilles approchent beau- 
coup de celles de l’âne. Elles ont le cou 
délié comme le chameau, & le portent 
droit comme les tigres. Leur poitrail eft 
large comme celui du cheval , & leur 
dos femblableàcelui d’un beau lévrier. 
Xeur croupe & leur queue approchent , 
de celles du daim. Elles ont le pied 
fourchu comme la brebis , avec un 
éperon en dedans , de la grolTeur du 
doigt , & aufli pointu que celui 
l’aigle. Cet éperon , qui eft fitué en- 
viron deux pouces au deffus de l’en- 
droit où la corne fe divife , leur fert 
à grimper fur les rochers , & à fe tenir 
fermes dans toutes les fituations. Le 
poil que ces animaux ont fous le ventre, 
a douze ou quatorze pouces de long : 
celui qu’ils ont fur le dos , eft une efpece 
de' laine à demi frifée. 

Cet animal eft fort doux , propre 2 
toutes fartes de fatigues , & d’un grand 
ufage. Sa chair a le goût de celle du 
mouton. Waffer en a tué piufieurs , & a£ 
fure qu’il a trouvé dans l’eftomac d’un, 
treize pierres de bézoard de différentes 
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figures, dont quelques-unes reiïèm- 
bioient au corail. Elles étoient entière- 


ment vertes lorfquril les découvrit 
mais elles devinrent par la fuite de cou- 
leur cendrée. Les Efpagnols lui appri- 
rent que ces bêtes fervoient fort utile- 
ment aux mines du Pérou. Elles fer- 


vent encore à tranfporter le métal aux 
villes qui font fur le bord de la mer*, par 
des précipices ou des chemins fi rom- 
pus , que les autres animaux n’y peuvent 
pafter. On les conduit chargées jufqu’à 
1 encrée de ces lieux înacceflibles , &c 
conducteur les abandonne à elles- 
mêmes , & leur laifie faire un chemin 
de plus de feize lieues , tandis qu’il en 
fait plus de cinquante par de longs dé* 
tours , au bout defquels il les retrouve. 
Dans une ville de la côte qui n’a de 
1 eau douce qu’à une lieue de diftance, 
on a drelfé ces chevres à l’aller pren- 
dre fans guide , avec deux jarres fur 
le dos. En arrivant à la riviere , elles 
s y enfoncent a fiez pour remplir ces 
jarres , & les tranfportent pleines chez 
leur maître. Lorfque le foleil eft cou- 
che , elles ne fe prêtent plus au travail » 
Sc la violence eft inutile pour les y conr 
traindre. 
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Bêtes venimeufes. 

Les Serpens font en fi grand nom- 
bre au Mexique , & diftingués par tant 
de noms différens , que pour éviter une 
multitude de mots barbares qui font 
auflj-tôt oubliés qu’on les a lus , on les 
divifera en quatre efpeces principales , 
qui font les jaunes , les verds , les 
bruns, & ceux qui font mêlés de blanc 
& de jaune. 

Les premiers font ordinairement 
aufli gros que le bas de la jambe d’un 
homme , &c ont fix ou fept pieds de long. 
Ils font fi pareireux, qu’ils ne quittent 
prefque jamais le même lieu , lorfqu’ils 
y trouvent allez de lézards & d’autres 
animaux ferablables pour faire leur 
nourriture. La faim les fait cependant 
monter quelquefois fur les arbres pour 
furprendre les gros oifeaux & d’autres 
bêtes qui s’y retirent. On allure que 
quand ils font lacés autour d’un arbre , 
ils ont la force d’arrêter une vache qui . 

J )afle , & que , lailfant une partie de 
eurs corps autour de l’arbre > ils s’eu- 

N iij 
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tortillent autour des cornes de la va- 
che , de s’en rendent maîtres. Ils font 
fi peu venimeux , qu’on en mange la 
chair. On allure qu’il s’en trouve de 
cette efpece , qui font aulîi gros que 
le corps d’un homme. 

Les Serpens verds n’ont que la grof- 
feur du pouce, de quatre ou cinq pieds 
de long. : Leur dos eft d un verd fort vif, 
mais la couleur du ventre tire un peu 
fur le jaune. Ils fe logent entre les feuil-' 
les verres des builfons , fe nourrirent 
des oifeaux qui vont s’y percher. Ils 
font très-venimeux. 

Le Serpent brun eft un peu plus gros 
que le verd ; mais il n’a pas plus d’un 
> pied ou deux de long. 11 eft fi peu dan- 
gereux , qu’on le voit fans frayeur en- 
trer dans les maifons. Il fait la guerre 
aux fouris qu’il prend avec beaucoup 
d’adrefte. 

Les Serpens tachetés de jaune font 
.tous redoutables aux Mexiquains .-'Il y 
en a une efpece que les Efpagnols ont 
nommée Scorpion. Il peut avoir trois 
quarts d’aune : mais fa queue fait la 
plus grande partie de cette longueur. 
Il a les jambes fort courtes , la langue 
eft d’un rouge ardent. Sa peau eft fore 
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dure , tachetée de jaune & de blanc. 
L’afped de cet animal eft effrayant. 
Ses morfures ne font cependant mor- 
telles , que pour ceux qui négligent d y 
apporter remede. D’ailleurs, il eft doux, 
& ne bleffe que ceux qui l’attaquent. 
On peut le mettre dans la claffe des 
lézards. 

Le Galipegue eft une efpece de lé- 
zard tacheté de brun obfcur & de jaune. 
11 eft. de la groffeur du bras d’un hom- 
me , a quatre jambes & la queue fort 
courte. Il vit dans les troncs des vieux 
arbres, principalement dans les endroits 
marécageux. Les Indiens les croient fort 
venimeux , & n’en approchent jamais 
fans précaution. 

Les Efpagnols donnent le nom de 
viperes à une efpece de ferpent qui 
reffemble aux viperes par la tète. Sa 
longueur ordinaire eft d’environ feize 

f >ouces. Sa groffeur eft médiocre. Il a 
e ventre d’un blanc jaunâtre , les cô- 
tés revêtus d’une efpece d écaillés blan- 
ches , rayées, par intervalles , de lignes 
noires , le dos tigré avec des lignes bru- 
nes qui aboutiffent à l’épine. Il y en 
a plufieurs efpeces qui ne different que 
par la couleur. 11 a au bout de la queue 
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des efpeces de fonnectes , & il lui en 
poulie tous les ans une nouvelle qui 
fe joint en forme d’anneau aux ancien- 
nes. Ces fonnettesfe fuccedent comme 
les nœuds de l’épine du dos, & rendent: 
un véritable fon , lotfque l’animal fe 
remue. Ses yeux font noirs , & d’une 
moyenne grandeur, il a deux dents à 
la mâchoire fupérieure , par lefquelles 
on croit qu’il jette fon venin , & cinq 
des deux cotés des mâchoires. On les 
apper-çoit ailément lorfque fa mâchoire 
s’ouvEe. Ceux qui ont le malheur d’être 
mordus par ce terrible animal , meurent 
avant vingt-quatre heures dans les plus 
cruels tourmens. Lorfqu’il ell irrité , il 
fecoue fes fonnettes qui font alors beau- 
coup de brait. On affiire que les Indiens 
, en mangent la chair. 

On trouve dans certains cantons de 
la Province de Guatimala des Scorpions . 
de la grolFeur du lapin , & des Crapauds 
qui font â peu près de la même grof- 
feur, & qui fautent, comme les oi féaux, 
fur les branches des arbres. Ces ani- 
maux font un bruit terrible lorfque le 
temps eft pluvieux. 

s 11 y a dans pluheurs cantons du Mexi- 
que de* Araignées , dont le corps elt 
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de la groffeur du poing , & les jambes 
a u (fi déliées que celles qui font en 
Europe. Elles ont deux cornes longues 
d’un pouce & demi , & d’une grolleuf 
proportionnée à celle de leur corps : 
elles font noires , polies & fort poin- 
tues. On a foin de conferver ces cornes, 
lorfqu’on tue les Araignées. Quelques- 
uns s'en fervent pour nettoyer leur pi- 
pe j d’autres, pour fe curer les dents , 
dont on prétend qu’elles guériflent les 
douleurs. Le dos de ces animaux eft 
couvert d’un duvet jaunâtre & fort doux. 
Pluûeurs naturaliftes prétendent qu’el- 
les font fort venimeufes , d’autres affu- 
rent quelles ne font nullement dan- 
gereuses : mais perfonne n’a ofé en 
faire l’expérience. 

Le Mexique eft rempli de diverfes 
fortes de Fourmis. On en trouve de 
greffes , de petites , de noires & de 
jaunes. La piquûre des groffes Four- 
mis noires , eft prefqa’auflï dangereufe 
que celle des Scorpions j les petites de 
cette couleur ne font guere moins nui- 
fibles. Leur aiguillon perce comme le 
feu. Il y en a une fi prodigieufe quan- 
tité fur les arbres 9 qu’on en eft quel- 
quefois tout couverc avant qu’on iea 
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ait apperçues : mais il eft rare qu’elle» 
piquent , fi on ne les irrite pas. Dans, 
les Provinces méridionales , elles font 
leur nid fur les grands arbres entre le 
tronc & les branches. Elles y paflenc 
l’hiver , c’eft-à-dire, la fai fou plu'vieufe y 
& confetvent foigneufement leurs œufs 
pendant ce temps. Les Efpagnols font 
beaucoup de cas de c es œufs, pour nour- 
rir leurs poules. Pendant la faifon feche, 
elles Ce répandent dans tous les lieux où 
il y a des arbres : jamais on n’en voit 
dans les favanes. Leurs fentiers dan» 
les bois font aulïî battus que nos grands 
chemins, & ont trois ou quatre pouces 
de largeur. Elles ne retournent jamais 
â leur gîte , fans un fardeau confidéra- 
ble pour leur grofleur. Ce fardeau efl: 
prefque toujours compofé de feuilles 
vertes. Elles forment une longue file 
& paroiflent empreflées à fe devancer 
mutuellement. 

On trouve dans ce pays une autre 
efpece de Fourmis noires , qui ont les 
jambes longues , & qui marchent en 
troupes. Elles fuivent régulièrement 
leurs chefs, n’ont point de fenriefs bat- 
tus comme les autres. Lorfqu’elles en- 
trent dans une cabane , elles s’arrêtent 
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à y fureter & à y piller pendant tout 
le jour. L’habitude où l’on eft de les 
voir partir avant la fin du jour, fait que 
les habitans les laifient : d’ailleurs , il 
feroit difficile de les chafier. 

On aflfure qu’on en trouve une efpece 
qui eft fort grande dans le canton d’Y- 
zalcos , que les habitans les mangent , 

& qu’on les vend au marché. 

Les Abeilles font fort communes Abeilles, 
dans ce pays : elles ne s’écartent guere 
des bois , & nichent dans le creux des 
arbres. Les Indiens ont trouvé le moyen 
d’en apprivoifer une efpece , en leur 
creufànt des tronc d’arbres , pour leur 
fervir de ruches. Ces Abeilles privées 
ne different des nôtres , qu’en ce 
qu’elles font plus brunes , & que leur 
aiguillon eft trop foible pour percer la 
peau d’un homme. Elles fe jettent ce- 
pendant avec furie fur ceux qui les 
irritent : mais leur piquûre n’eft qu’un 
chatouillement, dont il ne refte aucune 
trace. Elles donnent beaucoup de 
miel , & la couleur eft blanche. Celles 
des bois font de deux fortes j les unes, 
aftez grolfes , & piquent fortement j 
les autres , de la grofteur de nos mou- 
ches noires , mais plus longues. 11 y 
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a beaucoup d’indiens qui s’occupent 5 
chercher le miel qu’elles dépofent danfr 
le creux des arbres , le vendent aux 
marchés , & vivent fore honnêtement 
de ce commerce. 

'L’Alligdtor eft aflez commun dans 
toutes les contrées de l’Amérique :• 
mais il n’y a point de pays où il le 
foit plus que dans la Nouvelle Efpa- 
gne. Il a tant de reflemblance avec le 
crocodile , que plufieurs Naturaliftes 
ont cru que ces deux animaux étoient 
le même fous des dénominations dif- 
férentes. L’Alligator n’a que feize à 
dix-fept pieds de long, & n’eft pas plus 
gros qu’un poulain de taille ordinaire. 
Il a la figure du lézard. Sa couleur eft 
d’un brun fort fombre. Sa tête eft 
fort grofle , fies dents font forces. Il 
en a deux au bout de la mâchoire in- 
férieure , qui font d’une longueur con- 
fidérable. 11 y a dans la mâchoire fu- 
périeure deux trous pour les recevoir» 
Ses jambes font courtes , fes pattes lar- 
ges, fa queue eft fort longue. Tout 
fon corps eft couvert d’écailles aflez 
dures , qui font jointes enfemble par 
une peau fort épaifle. Au deffus des 
yeux, il a deux bofles dures & couver- 
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tes d écaillés. Depuis la tête jufqu’à la 
queue , l’épine eft comme formée de ce* 
nœuds d’écailles qui ne branlent pas 
comme celles des poiHons. Elles font 11 
fortement unie* à la peau , qu’on ne 
peut les féparer qu’avec un couteau fore 
tranchant. Les écailles qui font fur les 
côtés, & qui vont vers le ventre, font 
d’un jaune obfcur , moins épaiiTes & 
moins ramalïées que les autres. Lorf- 
qu’ii marche , l'a queue traîne derrière 
lui. Sa chair jette une forte odeur de 
mufe , ce qui empêche d’en manger. 
Cette odeur vient de quatre glandes 
qui lui viennent naturellement : deux 
dans les aînés , près de chaque cuifîè». 
& deux autres vers la poitrine fur cha- 
que jambe de devant. On les port& 
comme un parfum. 

Les Crocodiles n’ont aucune de ce* 
glandes , ni des dents longues d la 
mâchoire inférieure. Leurs jambes font 
plus longues. Lorfqu’ils courent , ils 
ont la queue relevée & retroufTée en 
forme d’arc. Les nœuds de leurs écail- 
les fur le dos r font beaucoup plus 
épais , plus gros & plus fermes. Ils ne 
fréquentent point les mêmes lieux. 
Les Efpagnols donnent à ces deux ef- 
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peces d’animaux le nom de Caymanst 
G'eft, fans doute , de cette dénomina- 
tion commune qu’eft venue l’erreur. 

Dampier convient que les œufs de 
ces deux amphibies fe reffemblent li par- 
faitement, qu’on ne peut les diftinguer 
a la vue. Ils font de la grofleur de ceux 
des oies , mais beaucoup plus longs. 
Les uns & les autres font un fort bon 
aliment , quoique ceux de l’Alligator 
fentenr un peu le mufc. Ces deux ani- 
maux vivent fur terre & dans l’eau , 
& aulii bien dans l’eau douce que dans 
l’eau falée. Ils aiment également la chair 
& le poiflbn. On prétend que le chien 
eft un mets fort délicat pour eux. On 
a obfervé que les chiens ne boivent pas 
volontiers d^ns les grandes rivières &C 
les anfes où les Crocodiles & les Al- 
ligators peuvent fe tenir cachés j mais 
ils s’arrêtent à quelque diftance du 
bord , aboient allez long- temps avant 
que d’en approcher. Si la foif les 
force d’y boire, ils ne le font qu’en 
tremblanc , & la feule vue de leur 
ombre les fait reculer , avec de nou- 
veaux aboiemens. 

Le même Auteur allure que le Cro- 
codile eft bien plus féroce & plus har- 
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dî que l’Alligator : il pourfuit égale- 
ment les hommes & les bêtes ; au lieu 
que l’Alligator ne fait jamais de.mal, 
fi on le laide tranquille. 

! §. VIII. 

r. * t • • . . • • ■ . 

Poijfons. 

L e poilïon le plus remarquable de 
cette contrée , eft celui que les Mexi- 
quaihs nomment Axolotl. 11 a la peau 
fort unie , mouchetée fous le ventre 
de petites taches, dont la grandeur di- 
minue depuis le milieu du corps juf- 
qti’à la queue. Sa longueur eft d’en- 
viron fix doigts & fon épaifteur de 
deux. 11 a quatre jambes comme le 
lézard : fa queue eft longue & fort me- 
nue par le bout. Ses pieds fui fervent 
à nager : ils font divifés en quatre 
doigts , 'comme ceux de la grenouille. 
Sa tête eft d'une grofleur qui n’eft pas 
proportionnée à celle de fon corps : fa 
gueule eft noire , & prefque toujours 
Ouverte.' Les NaturalifteS prétendent 
qu’il a un utérus 1k fes mois comme les 
femmes. Sa chair eft fort bonne , & a 
tsn-gem qui approché de celui de l’an- 
guille, 
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Dampier diftingue huit fortes <îé 
Tortues : i°. les Grofles Tortues \ z*. 
les Grofles^ Tètes ; 3 0 . les Becs-d-Fau** 
cons j 4 0 , les Tortues vertes 55*. les 
Hecatcs j 6 °. les Terrapenes ; 7 0 . les 
Tortues bâtardes '> 8°. la petite Tortue. 

Les premières font effectivement plus 
grofles que les autres , ont le dos plus 
haut & plus rond ) mais la chair puante 
& mal-faine. 

Les GroJJes- têtes ont en effet la tête 
plus grofles que routes les autres ; la 
chair en eft auiïï fort puante. Elles fe 
nourriflenr de la moufle qui vient fur 
les rochers. Les François confondent 
ordinairement ces deux efpeces fous le 
nom de Caouanes . 

Les Becs- à- Faucons (ont les moindres 
de toutes. On les nomme ainfi , parce 
qu’elles ont la gueule longue & petite 9 ■ 
tirant en effet fur la figure du bec desFau- 
cons. Leur dos eft couvert d’une belle 
écaille dont on fait un riche commerce* 
L’écaille des plus grofles pefe environ 
trois livres & demie. Leur chair eft fi 
mal-faine dans certains pays , qu’elle 
caufe des vomifTemens terribles. Leur 
bonne ou leur mauvaife qualité dépend 
de la nourriture quelles prennent» Elles. 
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aiment à pondre dans les Mes de la 
baie de Honduras , & le long des côres 
du continent , depuis la Trinité jutqu’à 
Vera-Cruz. Nous avons parlé ailleurs 
de celles des côtes de Guinée. 

Les Tortues vertes tirent ce nom de Tortues y** 
leur écaille qui eft plus verte que celle te! ' 
des. autres. Elle eft fort déliée, fort 
tranfparente , & les nuages en font plus 
beaux que ceux du Bec-à Faucon. Elles 
pefeut jufqu’à trois cens livres. Leur 
tête eft ronde & petite , & leur dos fort 
plat. Leur chair eft blanche , & fort 
douce au goût , leur graifle jaune. On 
envoie de la Jamaïque au Mexique des 
vaiffeaux qui les prennent au filet , leur 
font des réfervoirs d'ans la mer , & les 
gardent vivantes. C’eftla nourriture or- 
dinaire du peuple. Cette efpece de Tor- 
tue vit d’une herbe qui croît à cinq ou 
fix brafTes du rivage. Cette herbe eft 
différente de celle qui nourrit la Mata- 
née & le Lamentin. Sa feuille eft plus 
petite. 

Les Hecates aiment l’eau douce : Hecato. 
elles cherchent les étangs & les lacs, 
viennent rarement à terre. Leur poids 
n’eft que de douze ou quinze livres. El- 
les ont les jambes petites , les pied^ 
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plats , le cou long & menu. Leur chair 
eft un fort bon aliment. 

Terrapenes. Les Terrapenes font une efpece de 
Tortue beaucoup moins grofle que les 
Hecates. Leur dos eft plus rond , & leur 
écaille comme naturellement taillée. . 
Elles aiment les lieux humides & ma- 
récageux -, leur chair eft aftez bonne. 
Elles fortent de l’eau , pénètrent dans 
les bois , où les chafleurs les prennent 
facilement. Ils leur font une marque fur 
l’écaille , les laiflent aller , & au bout 
d’un mois chacun retrouve celles qu’il 
a marquées. 

Tortues ba- Les Tortues bâtardes font des Tor- 
wrd«, tues ve rtes , mais dont l’écaille eft beau- 
coup plus épaifle que celle des autres 
tortues de la même couleur , & leur 
chair n’eft pas fi douce. C’eft de toutes 
les efpeces la plus large : leur ventre a 
ordinairement cinq pieds de largeur. 
Ce font les tortues les mieux nourries 
de la mer du Sud. Ces tortues vont à 
à terre en plein jour , & fe couchent 
au foleil. Au lieu que dans les autres 
efpeces , il n’y a que la femelle qui 
va à terre , pour dépofer fes œufs dans 
le fable , & ce n’eft que pendant la 
nuit. 
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La petite Tortue eft encore une Petites Tcr> 
efpece différente , qui fe trouve fur la tues * 
côte occidentale du Mexique , & dont 
'on vante la chair. On remarque que 
les Tortues en général font leur ponte 
dans des lieux fort éloignés de ceux 
où elles fe nourriflent ordinairement. 

Le poiffon qu’on nomme Goulu les 
fuit : il n’en paroît plus autun dans 
les lieux qu’elles ont abandonnés, & on 
y en voit beaucoup à leur retoùr. 

Dampier prétend que les Tortues 
travaillent dans l’eau à la propagation 
de leur efpece j que le male eft neuf 
jours fur la femelle , & qu’il a même 
de la. peine à l’abandonner. La femelle 
étant dans cette ffcuation, fait des efforts 
pour s’échapper lorfqu’elle apperçoit un 
canot j mais le mâle la retient avec f es 
dfux nageoires de devant. Lorfqu’on 
les furprend accouplées , le plus fur eft 
de darder la femelle : on eft certain d’a- 
voir le mâle avec elle. 
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§. IX. j 

Mines , Métaux, Pierres précieux 
fes , & autres produclions 
du Mexique . 

Dans les premiers rems que les 
Efpagnols firent la conquête du Mexi*? 
que , ils publièrent avec oftentation 
les richefles immenfes qu’ils décou- 
vroient dans ce pays : mais la politi- 
que leur impofa bientôt filence : on la 
pouffa même jufqu’à défendre d’écrire 
ou parler publiquement de ce qui fe 
pafToit , ainfi l’on n’a d’autres lumières 
fur l’or & l’argent de ce pays , que 
celles qu’on peur tirer des anciens Ecri- 
vains , &c de quelques observations des 
Voyageurs étrangers. 

Les mines d’argent de Pachuca 
étoient très-vantées en 1568. 

On trouve dans les cantons de Tu- - 
culula & de Tlapa , qui font fitués dans 
l’Audience de Mexico , quantité de 
veines d’or. Ceux de Tlafco^ de Mal- 
tepeque & deGuaximangodans la mê- 
me Audience , font remplis de miiç* 
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d’argent. Le canton de Meftitlan abonde 
en mines de fer & d’alun. Yzquilpa , 
qui eft à vingt - deux lieues de Mexico , 
a des mines de plomb. Talpayana , qui 
en eft à vingt quatre j Temozealtepe- 
que , à dix- huit j Caltepeque , à vingt- 
deux ; Yaculpo , à vingt ; Zumpango , à 
quarante ; Guayaxuato , à foixante } 
Comania, à foixante-fept j Achiacico, à 
dix- huit de los Angeles j enfin Gaut- 
la , Zumatlan & San- Luiz de la Paz , 
d’où on ne marque pas la diftance de 
la Capitale , font autant de mines 
d’argent. 

. Dans la Province de Guaxaca , 011 
trouve la montagne de Cocola j pro- 
che du canton deGuaxolotitlan , à dix- 
huic degrés de latitude Nord , dans la- 

3 uelle on découvre plufieurs mines 
’or & d’argent , du cryftal de roche , 
du vitriol, & differentes fortes de pier- 
res précieufes. A fix lieues d’Antequera , 
dans la même Province , il s’en trouve 
une , où l’on ne fouille pas long-tems 
fans trouver des paillettes d’or : les 
veines de plomb s’y préfenten: de tou- 
tes parts. 

Herrera, Décade $. Liv. 8. dit qu’en 
*515, les Efpagnols découvrirent dans 



jio Histoire 

la Province de Mechoacan une des 
plus riches mines qu’on ait jamais con- 
nues. Les Officiers Royaux , ne fe 
contentant pas d’en tirer le quint pour 
ia Couronne , voulurent faire tourner 
le tout à leur profit : mais elle difparut 
tout d’un coup, & l’on n’a jamais pu 
la retrouver. Quelques-uns prétendent 
que les Indiens la bouchèrent \ d’au- 
tres affiurent qu’elle fut couverte d’une 
montagne par un tremblement de terre. 

Dans le canton de Léon , on trouve 
une prodigieufe quantité de mines d’ar* 
gent. Guanaxati & Talpuiaga font 
deux autres mines fort célébrés. La 
première eft à vingt-huit lieues de 
Valladolid au Nord \ l’autre, à vingt- 
-quatre de Mexico. Elles appartiennent 
toutes deux à la Province de Me- 
choacao. 

Le canton de Colyma eft rempli 
de cuivre. On y en trouve une efpece 
qui eft fi molle & fi du&ile , que les 
habitans en font de très- beaux vafes. 
11 y en a au contraire une autre qui 
«ft fi dure, qu’on l’emploie au lieu de 
fer pour tous les inftrumens de l’A- 
griculture. 

„ On trouve dans la Province de 
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Gouadalajara une montagne remplie 
de mines d’argent , de cuivre & de 
plomb. La Province de Kalifco pafle 
pour être remplie de mines d’argent. 
Il y en a plufieurs du même métal dans 
la Province de Culuacan. 

Les cantons nommés Zacatecas font 
le plus riche pays de la Nouvelle Efpa- 
gne. On y compte quinze mines d’ar- 
gent , parmi lesquelles il y en a qu’on 
regarde comme inépuifables. 

La Province de Veragua eft remplie 
de mines d’or. Laet dit qu’on y trouve 
ce métal dans le fein de la terre, & 
prefqu’à chaque pas qu’on en puife une 
quantité prodigieufe avec l’eau dans 
les torrens & dans les fleuves. Enfin le 
nombre des mines d’or & d’argent 
qu’on trouve dans la Nouvelle Efpa- 
gne eft prodigieux , fi l’on en croit les 
Voyageurs. 

Tout particulier qui découvre une 
mine d’or & d’argent peut y faire tra- 
vailler, en cédant au Roi le cinquième 
du produit \ mais s’il laifle pafler trois 
mois fans y faire travailler , elle tom- 
be au Domaine. Sa Majefté accorde 
quatre cens pieds de terrein , vers les 
quatre vents principaux , depuis l’ou- 
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verture de la mine , ou d’un feu! côté, 
au choix du proprietaire. Un autre a la 
liberté d’en ouvrir une au bout de l’ef- 
pace marqué. Quoique cet efpace foie 
comme un mur de féparation , le fécond 
peut entrer dans le terrein du premier 
en creufanc fous terre , du moins juf- 
qu’à ce qu’il rencontre lès ouvriers. 
Alors il eit obligé de fe retirer dans le 
lien , ou de poulTer fon travail au def- 
fous de l'autre ; mais h la mine qu’il 
ouvre au delfous eft inondée , celui qui 
travaille au delïus , doit lui donner la 
lîxieme partie de ce qu’il retire ; & fi 
l’eau vient de la mine fupérieure , le 

Î »oflTeflèur de certe mine eft obligé de 
a faire vuider. 

Tout i’or de l’argent qui fort des mi- 
nes de la Nouvelle Efpagne doit être 
porté à Mexico, & déclaré à l’hôtel de 
îa Monnoie. Un Voyageur célébré a 
annoncé vers la fin du dernier liecle , 
qu’il y entroit chaque année deux mil- 
lions de marcs d’argent , outre ce qui 
paflôit par des voies indiredes , & 
qu’on en frappoit tous les ans à la Mon- . 
noie fept cens mille marcs. 

Les propriétaires , outre les frais de 
la fabrique & le quint du produit pour 
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le droit du Roi , payent encore une * 
réale , qu’on nomme droit de Vajjelage . 

Chaque particulier peut faire fabriquer 
de la monnoie , mais on vend pres- 
que tout le métal aux Marchands , qui 
retiennent deux réaleS par marc ; l’une , 
pour le droit du Roi } l’autre , pour la 
fabrique. On paye une réale & demie 
pour les pièces d’or. Pour recevoir la 
marque , il doit être au titre de vingt- 
deux karats. 

Entre les Minéraux que produit le Mintaur; 
Mexique, on vante une efpece de jafpe cutS s ° n & 
que les Mexiquains nomment E^tell j ut iie*. 
de couleur d’herbe , avec quelques pe- 
tites taches de fang. Le moindre petit 
morceau de ce minéral attaché au bras 
eu au cou , arrête toute efpece de dyf- 
fentetie. 

il s’en trouve un autre qu’on appelle 
Emeraude obfcure. Il eft moucheté de 
blanc. Lorfqu’on le porte fur les reins, 
il appaife les douleurs néphrétiques , 
dilfout la gravelle &c toutes fortes 
d’obftruéfcions. 

On en connoît un troilieme que loti 
nomme Tlilayclic. 11 eft d’une couleur 
plus foncée & fans taches. En l’ap- 
pliquant feulement fut le nombril , il 
Terne XX, Q 
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guérit les coliques les plus violentes. 

Dans la Province de Mexique on 
trouve un grand puits d’eau falée , 
dont les habitans tirent un excellent 
fel. Les montagnes voifines fournilfent 
un beau jafpe verd qui approche du 
porphyre. 

On voit dans un bourg nommé Gua - 
dalupa j une fource d’eau très-froide , 
qui guérit de la fievre ceux qui en 
boivent , & qui ne fort jamais de fon 
lit , quoiqu’elle bouillonne continuel- 
lement plus haut que fes bords. 

A Queretaro j dans le canton de Xi - 
lotepeque j on trouve une fource d’eau 
û chaude , qu’elle brûle en fqrtant dp 
terre, & qui bue tiede par les animaux, 
les engraifle beaucoup. Une autre fource 
du même canton coule en abondance 
pendant quatre ans , & tarit alternati- 
vement pendant quatre autres années. 
Ce qu’il y a de plus lîngulier ,. c’eft que 
pendant quelle coule , elle n’eft jamais; 
plus abondante que dans les tems de 
fécherefle. 

Proche de l’ancien volcan de Niaxa- 
pa , dans la Province de Guatimala , 
un torrent d’eau defcend de la mon- 
tagne même du volcan , coule régulic- 
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rement pendant la nuit , & celle fi-tôt 
que le jour paroîc. Un autre qui eft dans 
le canton deChulereque coule tous les 
jours jufqu’à midi , & feche jufqu’au 
foir. 

Les habitans du canton de Guafte- 
que font affligés d’une maladie caufée 
par un grand nombre de vers qui fe for- 
ment dans leurs levres. Pour tout reme- 
de , ils portent continuellement du fel 
dans leur bouche. 

Les eaux d’un fleuve nommé Yahuatl , 
dans la Province de Tlafcala , donnenc 
la galle d ceux qui s’y baignent. On y 
trouve peu de poillon. 

Entre les villes de Cuertlavaca Sc 
Tequicijlcpeque j on voit au pied d’une 
liaute montagne une caverne fort re- 
nommée. Un Dominicain s’y fit con- 
duire p|r quelques Indiens. Il y def- 
cendit par une ouverture fort étroi- 
te , & trouva d’abord un grand ef- 
pace quarcé , d’environ cinquante pas. 
Il contient plufieurs puits dans lef-' 
quels on peut defcendre par des de- 
grés. Delà un chemin fort tortueux le 
conduiflc fous terre , dans un efpace 
beaucoup plus grand que le premier , 
& au milieu duquel fort impétueufe* 

Oij 
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ment une fource d’eau vive qui for- 
me un ruilfeau. Il le fuivic pendant 
plus d’une heure } mais la crainte de 
s’égarer dans un lieu dont il ne con- 
noilToit pas le terme, le fit retourner 
fur fes pas avec le fecours. d’une ficelle, 
donc il avoir attaché le bout à l’ouver- 
ture de la caverne. 

L’air efi: fi fain dans les montagnes 
de l’Yucatan , qu’on y a trouvé des vieil- 
lards de cent quarante ans. Un Mif- 
fionnaire Francifcain allure , qu’en prê- 
chant l’Evangile aux Montagnards , il 
avoir trouvé parmi eux un homme qui, 
de fon propre aveu , & fur les attef- 
tations de fes voifins , avoir vécu trois 
fiecles. Son corps étoit fi courbé , que 
fes genoux touchoient à fa tête: fa peau 
étoit fi dure , qu’on l’auroit crue cou- 
verte d’une écaille. 

. Dans la Province de Vera - Pax , 
proche la ville de Saint- Àuguftin , on 
voir entre deux montagnes , une ca- 
verne formée dans le roc , & alfez fpa- 
cieufe pour contenir un grand nombre 
d’hommes. 11 en fort par diverfes fen- 
tes une liqueur qui , à l’aie, fe change 
en pierre fort dure & aufiî blanche 
que l’albâtre. Les obftacies que la li- 
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queur trouve dans Ton cours , lui font 
prendre diverfes formes dans fa pétrifi- 
cation. Ce font des colonnes & des fta- 
tues qui demandent peu de travail pour 
arriver à la perfection. Le froid eft fi 
vif dans l’intérieur de la caverne , que 
l’homme le plus robufte n’y peut réfif- 
ter long- teins. On y entend un bruit 
confus d’eaux qui femblent couler à 
l’entour » & qui , fe répandant aux en- 
virons par des torrens , fe précipitent 
d’abord au fond d’un abyme où elles 
forment un lac, d’où elles s’échappent 
enfuite par un canal qu’elles fe font 
ouvert elles-mêmes. 

L’eau du golfe Dolce eft aflez dou- 
ce , & celle du golfe Honduras eft Ta- 
lée. Cette fingularité vient de la quan- 
tité & de la rapidité des torrens qui fe 
précipitent dedans , & qui ont alfez de 
force pour repoufter l’eau falée. 

On compofe à Guaxaca une excel- 
lente pqudre , qu’on nomme Polvillcc. 
On ne connoît point d’odeur plus 
agréable que la Tienne. Elle eft fi re- 
cherchée & fi chere, que la livre coûte 
autant que fix de chocolat. On en dé- 
bite une prodigieufe quantité dans tou- 
tes les Provinces du Mexique , au Pé- 

Oü i 
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tou , même en Efpagne. Les Religieu»- 
fes du couvent de Sainte Catherine à, 
Guaxaca en ont feules la compohtion* 
Celles des autres Monafteres de la ville- 
n’ont pu l’attraper* 

Les Indiens ont conftruit un jardin 
flottant fur un lac , que Vaffer nomme 
Mtxicaljingo. Ils étendent fur trois ou 
quatre grolles cordes un grand nom- 
bre d’ofiers les uns fur les autres , de 
la longueur de foixante pieds en quarré 
& d’un demi-pied de hauteur. Ils atta- 
chent le bout des cordes aux arbres 
qui bordent le lac, & couvrent cette 
michine de gazon , fur lequel ils ré- 
pandent de la terre & du fumier. Ils y 
feraient des fleurs & des légumes qui 
rapportent avec abondance. Toutes ces 
différentes maniérés réunies forment 
avec le tems une mafle épaifle & folide y 
fur laquelle on conftruit des maifons 
accompagnées de petits bâtimens pour 
la volaille & les pigeons. 11 arrive 
quelquefois que le maître d’une Ifle 
étant forti avec fa femme Ôc (es enfans 
pour vaquer à fes affaires , ne trouve 
plus fon habitation où il l'avoir laifï'ée 
parce que les cordages qui la retenoient 
fe four rompus , & Tout laiffée aller à 
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l'abandon. Il demande alors à Tes voifiris 
s’ils n’ont pas vu pnjffer fon habitation . 

A force d’informations il la retrouve, 

& la remorque avec de nouvelles 

cordes. % * 4 

Le nombre des Volcans qui font Volcans 

dans la Nouvelle Efpagné eft confide- 
rable : tous font de très grands rava- 
ges. Vaffer parle avec admiration de 
celui du lac de Nicaragua. 11 eft fituc 
dans une llle au milieu du lac , & fem- 
ble tirer fes flammes du fein des eaux. 

Ce lac, fuivant le même Ecrivain, a 
quatre-vingt lieues de tour. Quoique 
l’eau en foit douce dans toute fon éten- 
due , il a fon flux & reflux comme lat 
mer. Sa tête n’eft féparée de la mer du 
Sud que par trois ou quatre lieues de 
terre : mais on ne connoît point la I011- 
1 gueur du canal par lequel il fe jette dans 
celle du Nord , & qui fert au commerce 
des Provinces de Carthagene Sc de Por- 
tobello. On affine qu’il eft long & étroit. 

Près de Grenade » fécondé ville de la 
même Province , on trouve un autre 
lac , dont l'ancien nom eft Lindiri j & 
qui fe joint au grand par un canal qui 
eft à fept lieues de cette ville. Sur le» 
bords s’élève une montagne nommée.- 
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Mumbacho x qui eft couverte cTàfbre 
fruitiers j mais dont le fommet eft un 
volcan épouvantable. On a parlé des 
autres volcans du Mexique dans la def- 
cription de ce pays. 

Voila tout ce que nous avons pu ra- 
lïiafler fur les productions de ce vafte 
pays. -Les Efpagnols fe font un devoir 
de ne pas donner des connôiifànces plus 
étendues au public. 


Article VI I. 

Découverte & Conquête du Mexi- 
que par les Efpagnols. 

s fommes enfin arrivés à cet 
événement qu on doit regarder comme 
un des plus intérefTans de l’Hiftoire Mo- 
deine.^ il a ete rapporté par plufîeurs 
Ecriva ns ; mais s il manquoit dans cec 
ouviage , ce feroit un vuide dont le 
Lc&eur auroit droit de fe plaindre. 
Nous conférerons- tous ceux qui en 
ont parlé , & nous mettrons dans no- 
tre narration le plus de précifion qu’il 
flous fera poifible. 
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Nous avons dit dans le dix-neuvieme 
volume de cet ouvrage, page 60 , que 
le Roi d’Efpagne donna eu 1508 à 
Don Diégue Colomb , fils ainé du 
célébré Chriftoplie , la qualité dé Gou- 
verneur des Indes Occidentales^, avec 
le pouvoir de Vice-Roi } mais les pof- 
felTions des Efpagnols dans ce pays n’é- 
toient que l’lfle Efpagnole ou Saint- 
Domingue , celles Saint-Jean de Pot- 
to-Rico, de Cuba & la Jamaïque, avec 
une petite portion du continent dans 
la Province de Darien , à l’entrée du 
golfe d’Uraka. Vers l’an 15175 Diegue 
Velafquez écoit Gouverneur de i’ifle de 
Cuba en qualité de Lieutenant de Don 
Diégpe Colomb. Sa prudence & fou 
activité avoient fait de cette Ifle un _ 
établi flemeik très - floriflanr. La plus 
grande partie de la Nobleflè Efpagno- 
le , qui étoit aux Indes Occidentales , 
alla fe ranger autour- de lui. Il le 
crut alors allez puiflanc pour faire de 
nouvelles découvertes & de nouvelles 
conquêtes propola aux habirans de 
l’Ille de faire une expédition fur la terre 
ferme , afin d’y former un établifle- 
ment. Quelques Ecrivains aiïurenc qu’il 
fut aflfez circoufped poui en demande^ 


* 
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la permiflion à l’Amiral Don Diégufc 
Colomb , donc il n’écoit que le Lieu- 
tenant. D’autres difent que l’AmiraL 
écoit alors, en Efpagne , &queVelaf- 
quez fit l’impollible pour fe rendre in- 
dépendant; qu’il obtint, parla protec- 
tion du Tréfor.ier Général , des provl- 
fions de Gouverneur abfolu : Don Dié- 
gue les fit révoquer mais il ne pue faire: 
tappeller Velafquez». 

Ce dernier continua les préparatifs, 
pour l’exécution de fon projet. Les 
Matelots & les Soldats qui étoient dans 
Fille , s’ennuyant de l’oifivecé , & plu- 
fieurs Caftillans de marque , paffion- 
nés pour la fortune & pour la gloire, 
entrèrent dans fes delî’eins. François- 
Hermandez de Cordoue , un des plus 
riches & des plus entreprenans , fe 
chargea de. la conduite de î’enrreprife 
même d une partie des frais. Velafquez 
fit armer à San-Yago , capitale de Cu- 
ba , deux navires & un brigantin , fur 
lefquels il fit embarquer cent dix hom- 
mes. Hermandez mit à la voile le £ 
Février 1517 , ayant Alamïnos pour 
premier Pilote. C ecoir un habile Na- 
vigateur qui avoir fervi dans fa jeuntfie- 
fcus. Chriûophe Colomb. H a’eut ga& 
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plutôt doublé le Cap de Saint- Antoine, 
qui eft à l’extrcmité occidentale oh? Cu- 
■ ’ ba, qu’il propofa de gouverner à l’Oueft , 
par la feule raifon que l’ancien Amiral 
avoit toujours eu du penchant à fui- 
vre cette route. Au bout de trois fe- 
maines d’une navigation pénible , ils 
apperçurent terre , & s’en approchè- 
rent. Plufieurs Indiens vinrent dans 
des canots , avec des préfens pour les. 
inviter à defcendre 3 mais ils ne l’eu- 
rent pas plutôc fait , qu’ils fe virent à 
l’inftant alîàillis par une multitude de 
barbares qui s’étoient mis en embufca- 
de. Les Caftilians fe défendirent avec 
vigueur : le feu de leurs arquebufes mie 
les ennemis en fuite : Hermandez ne 
perdit pas un feul homme , il fe rem- 
barqua , & fuivit la côte. H s’arrêta à la 
baie de Campêche pour y faire de l’eau. 

» Lorfque fes gens rentroient à bord , 
cinquante Indiens vêtus de catnifoles: 
& de mantes de coton , fe préfenterenc 
à eux , leur demandèrent par figues 
s’ils ne venoient pas du côté par où le 
foleil fe leve , & les invitèrent à s’ap- 
procher de leur bourgade qui croit 
près quon la voyoit du Eivage. Quoi- 
que leur première aventure leur rendait 

OvJ 
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celle-ci fufpe&e , ils s’armèrent, & fui- 
virent les Indiens. La curiofké les 
fit entrer dans quelques temples qui 
étoient fur leur partage. Ils y trouvè- 
rent des Idoles , quantité de marques 
de fang toutes fraîches , & de petites 
croix peintes fur les murs. Ils furent 
bientôt environnés par une multitude 
d’indiens de tout fexe & de tout âge , 
qui ne fe lafloienr point de les admi- 
rer. Peu après ils en- virent paroître 
un très-grand nombre qui étoit par- 
tagé en deux bandes. Tous étoient ar- 
més comme ceux qui les avoient at- 
taqués dans le premier canton où ils 
avoient abordé. Dans le même tems 
dix hommes fortirent du temple : ils 
étoient vctus d’une longue robe blan- 
che , avoient une chevelure noire ôc 
fort frifée. Ils portoient du feu dans 
des réchaux de terre , où ils jettoienc * 
une certaine gomme qu’ils nommoient 
kopal , dirigeoient la fumée du côté 
desCaftilians, & les prelfoient defe re- 
tirer. Ceu*-ei prirent ces dix hommes 
pour des Prêtres. Après cette cérémo- 
nie , l’on entendit le bruit des inftru- 
mens de guerre qui fonnoient la char- 
ge. Hermandez ne fe trouvant pas ei$ 
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état de réfifter à un peuple fi nom- 
breux , fit reprendre à Tes gens le che- 
min de la mer , 8c , quoique fuivi par 
les deux troupes d’indiens armés , il 
fut allez heureux pour Te rembarquer 
fans aucun aecidenr. 


Il tourna au Sud , fit route pen- 
dant fix jours , au bout defquels l’eau 
commença à lui manquer. Pour en 
avoir , il mouilla dans une anfe près 
du village de Poronchan , y trouva un 
puits d’eau douce dont il remplit fes 
tonneaux. 11 eut l’imprudence de palier 
la nuit à terre , & fut attaqué par un 
grand? nombre d’habitans qui lui tuè- 
rent quaranre-fept hommes Les autres 
' furent bielles : il fut lui meme percé 
de douze flèches , & ne dut la vie qu’a 
fon courage. Il s’ouvrit un chemin aci 
travers des ennemis , 8c lorfqu’il fut 
rentré dans fes barques, il eut le cha- 
grin d’y. voir mourir encore cinq hom- 
mes y outre deux qui manquorenr , 
qu’on crut avoir été enlevés par les bar- 
bares dans le combat. Cette difgrace fit 
donner à la baie le nom de MaJa Polecc. 


N’ayant plus allez deJMatelots pour 
gouverner les trois vaifleaux , il prit 
le parti d’en brûler un , tourna du côté 
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de la Floride, y mit pied à terre, y fue 
encore attaqué par les Sauvages qui lui 
tuerent beaucoup de monde. 11 remit à 
la voile , perdit un des deux vaiffeaux. 
qui lui reftoient contre un écueil des 
IXLes des Martyrs , & fe rendit à la Ha- 
vane , où il mourut quelques jours après, 
fon arrivée. Telle fut la première dé- 
couverte de cette belle partie de l’ Amé- 
rique , que les Ecrivains ont nommée 
Yucatan. On affure que ce nom lui 
Vient de ce qu’un Caftillan , qui étoic 
de l’expédition de Hermandez , de- 
manda à un des habitans du pays s’ils 
avoient de ces racines dont les Indiens - 
font du pain , & que l’Indien lui répon- 
dit Yuca Ilatlt ; & Yuca , comme on. 
l’afu depuis, étoit le nom de la racine, 
& llatli le nom de la terre qui la pro- 
duit. Ou a joint ces deux noms en.- 
femble , & l’on a fait Yucatan. 

Les témoignages que les compa- 
gnons de Hermandez rendirent à Ve- 
lafquez de la beauté & de la fertilité 
du pays qu’ils avoient vu* &. quelques 
médailles d’or qu’ils avoient apportées 
avec eux , firent concevoir au Gouver- 
neur le projet de pouffer plus loin cette 
expédition» li arma trois navires & u® 
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Brigantin , fur lefquels jl mit deux cens 
cinquante hommes d’équipage , avec 
quelques Infulaices. 11 confia le foin de 
cette expédition à Juan de Grijalva > 
& lui donna pour confeil trois Offi- 
ciers refpe£bés par leur courage & leur 
mérite. Les Pilotes furent les mêmes. 


qui avoient fervi dans le voyage d’Her- 
mandez. 


Grijalva mit en mer le 8 Avril 1 5 1 8* 
Les Pilotes avoient le projet de fuivre 
la même route*qu’ils avoient tenue 
dans le premier voyage j mais les 
courans les emportèrent du côté de Pille 
Co^umcl. A la vue des navires Efpa- 
gnols , tous les Iufulaires fe retirèrent 
dans les montagnes. Les Efpagnols trou- 
vèrent plufieurs temples dans cette Ifle.. 
Il y en avoit un qui repréfenroit une 
tour quarrée avec quatre grandes fe- 
nêtres. Les Idoles étoient dans un 


enfoncement en forme de chapelle : â 
côté étoit une efpece de facriftie , qui 
contenoic les inftrumens nécelfaires au. 


fervice du temple. Tour près delà, dans 
un petit enclos de pierre , on voyoit 
une croix de chaux , haùte de neuf ou 


dix pieds , que ces Infulaires adoroient 

fous le tittc de Dieu de la pluie. PU- 
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fieurs Ecrivains débicent à ce fujet une 
multitude de fables , plus abfurdes le» 
unes que les autres $ mais il paroît que- 
l’étendard de la Religion Chrétienne 
avoit été porté dans ce pays par quel» 
qües Indiens déjà inftruics dans ieChrif- 
tianiftne par les Efpagnols. 

Grijalva , ayant fait quelques provi- 
fions dans 1*1 de deCozamel , remit à ht 
voile, & fe trouva, au bout de quelques 
jours , à la vue de l’Y ucatan. 11 fuivit 
la côte jufqu’à la rad% de Potonchan,. 
Comme c’éroit dans ce lieu qu’Her- 
mandez avait été défait , il ordonna d’y 
faire une defcente pour le venger. Il 
défit les Indiens , imprima la terreur 
dans tout le canton, & continua fa route 
du côté de l’Oueft, fans s’éloigner beau- 
Cnjafya coup de terre. Le pays lui parut fi 
doane le nom k eau & avoir tant de rapport avec 

Efpjgne à iJ Etpagne , qu il donna le nom de 
teu-equtil dé- £yl 0U velle Efpagne à toute cette con- 
trée. 11 continua de ranger la côte juf- 
qu’à l'embouchure de lariviere7’^q/c(7 > 
connue depuis fous le nom de Grijal- 
va, laquelle fe jette dans le golfe du ~ 
Mexique. Ce pays parut fi agréable 
aux Caftillans , qu’ils réfolurent d’y 
pénétrer 3 mais ne trouvant de fond 
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que pour les deux plus petits de leurs 
bârimens , tous les gens de guerre y 
pàflerenr. A peine furent-ils entrés dans 
le fleuve , qu’ils virent une multi- 
tude d’indiens armés, répandus fur les 
deux rives , & un âflez grand nom- 
bre de canots , qui étoient remplis 
d’indiens aufli armés. Les Efpagnols, 
loin de s’effrayer de leurs cris & de 
leurs menaces , avancèrent jufqu’à la 
portée du trait. Cette hardi efle , jointe 
à la contenance fiere qu’ils tenoient , 
furprit les Indiens au point qu'ils ref- 
terent comme immobiles. Grijalva pro- 
fita de ce moment pour fauter à terre. 
H y fut fuivi par fes gens qu’il rangea 
aufli tôt en ordre de bataille. Avant de 
commencer l’attaque , il envoya deux 
jeunes Indiens qui entendoient les deux 
langues , pour propofer la paix aux ha- 
bitans de cette contrée. Cette propo- 
fition en fît approcher vingt ou tren- 
te, qui , voyant le bon accueil qu'on 
leur faifoit , prirent une entière con- 
fiance pour les étrangers. Grijalva s’en 
étant apperçu , leur fit dire que les 
Caftiltans étoient fujets d’un grand 
Roi , maître de tous les pays où ils 
voyoienc lever le Soleil , & qu’ils 
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S oient venus les inviter de la part de 
ce Prince à le reeonnoître pour leur Sou- 
verain. A ce difcouts , les Indiens don- 
nèrent quelques marques de chagrin. • 
XJn.de leurs Chefs prit la parole , & 
répondit d’un torr ferme :« Que la paix 
» qu’on leur offroit avec des propofi- 
j> rions d’hommage & de foumiiiion lui 
» paroifToit finguhere; qu’il éroit éton- 
« né qu’on leur proposât de reconnoî- 
» tre un nouveau Souverain , fans fa- 
» voir s’ils étoient mécomens de celui 
» auquel ils obéilfoient j que comme 
>» il n’étoic queftion que de la paix oi * 
» de la guerre , il ne pouvoir donner 
» une réponfe décihve y parce qu’il n’é** 
s? toit pas revêtu d’une autorité fuflf- 
s> fante , & que fes fnpérieurs , auxquels 
» ihalloit commtrniquer ce qu’on ve- 
» noir de propofer , feroient connoître 
»* leurs intentions, s» Les Efpagnols 
connurent par ce langage que ceux à 
qui ils avoient à faire , n’éroient pas de 
méprifables Sauvages. L’Orateur qui 
s’étoit retiré apres ion difcours, reparut 
bientôt, & déclara aux Efpagnols, « que 
»» fes maîtres ne craignoienr pas 1a guer- 
» re , quoiqu’ils n ignoraient pas ce 
• n qui s’etoit pafle dans la Province voi* 
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» fine ' r mais qu’ils croyoient la paix 
»> préférable à la plus hcureufe guerre. >» 

Il offrit enfuite à Grijalva quan- 
tité de fruits qu’il avoit apportés avec 
lui de la paft de fes maîtres , comme 
un gage de la paix qu’ils acceptoienr. 
Bientôt on vir arriver le Cacique du 
canton avec une garde peu nombreufe - 
& fans armes , pour faire connoître 
la confiance qu’il avoir & celle qu’on 
devoir avoir. Grijalva lui donna de» 
marques d amitié , auxquelles l’Indien 
répondit avec un air de -dignité & de 
nobleffî. Après les premiers compli- 
mens ,J.e Cacique fit approcher quel- 
ques-uns de fa fuite qui éroient char- 
gés de nouveaux prélens , qui confif- 
toient en étoffes, bijoux d’or renfermés 
dans une corbeille', des armes , des 
figures d'animaux revêtus de lames 
d’or , des pierreries enchâffées u d'e& 
garnitures de plumes de diverfes cou- 
leurs , & des robes d’un coton extrême- 
ment fin. Sans donner à Grijalva le 
rems de remercier , il dit : «« J’aime la 
» paix , & c’eft pour la faire fubfifter 
» entre nous , que je t’ai fait ce préfent r 
« mais je crains qu’il ne s’élève quelque 
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» méfintelligence entre les deux Na- 
*» lions , & je te prie de t’éloigner. » Gri- 
jalva répondit que fon deflein n’avoit 
jamais été de caufer du trouble fur cette 
côte , & qu’il étoit difpofé à partir. Il fe 
hâta effeéîivement de mettre à la voile. 

Après deux jours de navigation , il 
arriva à la vue d’une bourgade dont les 
habitans éroient armés de boucliers 
d écaillés de tortues. En continuant de 
ranger la côte , il fe trouva à l’embou- 
chure d’un fleuve qu’il nomma Rio de 
Banderas 3 parce qu’il y apperçut des In- 
diens qui avoient une forte de piques 
ornées de banderoles , & qui fembloient 
les inviter à defcendre. Grijalva fie 
avancer deux chaloupes pour tecon- 
noître les .cfifpofitions des habitans. 
Ceux qui étoient dans. ces chaloupes 
furent n bien reçus , qu’ils rapportèrent 
une quantité confidérable d’or pour 
des marchandifes de peu de valeur. Ils 
apprirent qu’ils étaient redevables de 
Ce bon accueil aux ordres qu’avoie 
donnés un puiflant Monarque , voifin 
de cette contrée, nommé Monte^uma.; 
que ce Prince , ayant été informé de 
leur approche , avoic mandé aux com- 
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mandans de Tes frontières d’aller au- 
devant des étrangers, de leur porter de 
l’or , & de découvrir , s’il étoic pof- 
fible , leur véritable deflein. 

Grijalva parcourut encore beaucoup 
de pays , où il trouva des richefies 
immenfes. Il retourna enfuite à Cuba , 

& rendit compte à Velafquez des dé- 
couvertes qu’il avoir faites. Ce dernier 
lui fut fi mauvais gré de n’avoir pas 
formé d’établiflement dans quelqu’une 
de ces contrées , qu’il réfolut de faire 
un nouvel armement , & d’en donner 
la conduite à un autre. Pour remplir ce 
projet , il fit promptement radouber 
les vaifieaux qui avoient fervi au 
voyage de Grijalva , en acheta plu- 
sieurs autres , & forma une efcadre 
de dix vaifieaux. 

Solis dit qu’il auroit fouhaité de 
trouver un Commandant , dont le cou- * 
rage fût réuni avec une foumiflion fer- 
vile : mais il eft impoflïble de trouver 
ces deux extrémités dans le meme 
homme. Tous les vœux fe réunifioient 
pour Grijalva qui , joignant à un cou- 
rage à l’épreuve , une prudence con- 
fommée , connoifioit la route du pays 
AJU l’on vouioit former des établifie- 


Solîs, Hv. 
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mens. Quelques autres Officiers de 
diftindion fe mirent fur les rangs : mais 
les uns poufloient trop loin leurs pré- 
tentions , les autres n’avoient pas toute 
la capacité requife. Amador de Lari% j 
Tréforier Royal de Cuba , & André 
Dueco y Secrétaire du Gouverneur , 
profitèrent de cette indécifion , pour 
faire tomber le choix fur leur ami 
commun. C’étoit Hermand ou Fernand 
Corte £. 

Origine & Çet homme , dont le nom eft de- 

fremiercs ac- venu £ célébré par la conquête du 

«on« de Fer-. . . , . , r 0 'xl'J il' 

•aud cortez. Mexique , etoit ne en 1 4S 5 a Medellin , 
ville de l’Eftramadoure , d’une famille 
noble. Son pere fe nommoit Martin 
Cortez de Monroy , & fa mere Ca- 
therine Pizare d’Altamirano , noms , 
dit Solis , Hiftorien de la conquête du 
Mexique , qui marquent affiez la no- 
bleflfe de ion extradion. Dans fa 
première jeunelfe , il s’appliqua aux 
belles lettres , & étudia dans l’Uni- 
verfité de Salamanque. Son pere avoic 
je projet de lui faire étudier la Ju- 
xifprudence , mais fa vivacité natu- 
relle ne lui permit pas de s’appliquer 
loug-tems à une étude fi grave , il 
retourna au bouc de deux ans chez 
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fon pere, avec le projet de preifdre le 
parti des armes. 11 obtint de Tes parent 
la permilïion d’aller fervir en Italie fous 
le célébré Gonfalve de Cordoue. Larf- 
qu’il étoit fur le point de partir , il 
fut attaqué d’une dangereufe maladie 
qui , fans caufer de changement dans 
les inclinations , en apporta dans fes 
defleins. Il réfolut de paflfer aux In- 
dçs où la guerre qui duroit encore dans 
les Ifles , promettoit moins de for- 
tune que de gloire. Il y palTa l’année 
1504 avec des lettres de recomman- 
dation pour Don Nicolas d’Ovando fon 

P arent , qui commandoit alors dans 
lile Efpagnole. Il elTuya plusieurs dan- 
gers pendant la navigation; mais ils ne 
fervirent qu’à faire éclater fon courage 
ôc fa fermeté. Son parent le reçut avec 
-amitié , & le garda quelque teins chez 
lui. Il lui donna enfuite de l’emploi 
dans Azua de Compoftelle. 

Cortez avoir une taille noble & la 
phyfîonomie . agréable. Ces avantages 
ëtoient relevés par des qualités qui 
le rendoient encore plus aimable. U 
étoit généreux , difcret , ne parloit ja- 
mais au défavantage des autres ; fa 
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convention étoit enjouée. Il ne tarda 
q>as à fe faire connoîrre > & à gagner 
l’eftime des Officiers fupérieurs. V oyant 
que tous les Indiens de l’ifle Efpagnole 
étoient fournis , Ôc qu’il n’y trouvoit pas 
l’occafion de fe fignaler , il pafla à Cu- 
ba , & y acquit bientôt la réputation 
de foldac courageux & d’habile Offi- 
cier. En i j ra , Velafquez, Gouverneur 
de Cuba , fit beaucoup de mécontent : 
Cortez fe chargea de porter leurs 
plaintes à l’Audience Royale de San- 
Dominguo. Ce complot étant décou- 
vert, le Gouverneur fie arrêter Cortez, 
& le condamna au dernier fupplicejmais 
on lui accorda fa grâce , aux inftances 
Serrera , de quelques perfonnes de confidéra- 
Decad.i. liv tion. L e Gouverneur fe contenta de 
*' ch * p ' JI * l’envoyer prifonnier à San-Dominguo , 
& le fit embarquer fur un navire qui 
mertoit à la voile. N’étant pas obfervé 
à bord , il eut le courage de fe pré- 
cipiter dans la mer , quoiqu’il ne fut 
pas nager , tenant feulement une plan- 
che entre fes bras. Comme la mer 
baiiToit alors , il fut pouffé par le cou- 
rant à plus d’une lieue du rivage; mais 
le fiux qui revint , le rejetta fur la 
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côte. II avoic épuifé fes forces en lut- 
tant contre les flots , & avoir été plu- 
sieurs fois près de quitter la planche 
pour finir fes peines en fe noyant. 

Etant à terre , ôc voyant le jour pa- 
roîrre , il eut peur qu’on ne le trou- 
vât, & qu’on ne lui fît fubir le fup- 
plice auquel il avoit été condamné. 

Il aüa ù cacher dans une Eglife , près 
de laquelle demeurojc un Gentilhomme 
Efpaguol , nommé Jean Suarez , natif 
de Grenade. Ce Genciihomtne avoic 
une iœur jeune', belle & vertueufe. 

Elfe vit Cortez, & conçut de l’amour 
pour lui. La fituation dans laquelle 
il étoit , abrégea les formalités : elle 
lui fit connoîcre les fennmens qu’il lui 
avoic infpirés. Cortez étoit jeune : il 
profita de l’aveu de la jeune demoi- 
fede, & lia une intrigue avec elle. Il 
alloit la voir toutes les fois que l’ab- 
fence de Jean Suarez le lui permet- 
toir. Elle de fon côté ne tardoic ja- * 

mais à l’aller trouver & â lui porter 
ce qui étoit néceflaire pqur fa lubfif- 
tance. Malheureufement pour ces deux 
amans , un Sergent avoir apperçu Cor- 
tez , & l’obfervoic depuis quelque 
tems : il le fuivit un j«ur qu’il, reve; 

Tome XX.. P 
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noit de chez fa maîtrefle , le faifit par- 
derriere , lorfqu’il alloit rentrer dans 
l’Eglife, , & l’emmena prifonnier. Les 
Juges procédèrent contre lui avec beau- 
coup de rigueur. Dans une conjonc- 
ture aufïî embarraflante , il ne trouva 
d’autre reflource que dans la clémence 
de V.elafqucz 3 en appella à lui , efjpé- 
rant , dit- il , dans fa requête , qu’un 
Gentilhomme trouveroit dans un hom- 
me noble des fentimens au detfus de 
la vengeance.* Le récit que l’on fit à 
Velafquez des malheurs auxquels ce 
jeune homme avoir été expofé pour 
éviter les effets de fa colere , lui don- 
na pour Cortez une efpece d’admira- 
tion : il lui pardonna ; mais il ne vou- 
lut pas le retenir à fon fervice , & Cor- 
tez fe trouva fort à l’étroit pendant 
quelque tems. Il époufa cependant fa 
maîtrefle qui fe qommoit Catherine 
Suarez , & difoit qu’il étoit aufli con- 
tent avec elle , que s’il eut époufé la 
fille d’un Duc. Il en eut un fils , & 
ofa prier Velafquez de le tenir fur les 
fonts. Le Gouverneur lui accorda 
cette grâce , & fongea bientôt au réta- 
bliffement de fa fortune. Il lui don- 
na la Lieutenance de San-Yago. Cor- 
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tez *fic alors i’impoflibie pour fe ré- 
tablir dans les bonnes grâces du Gou- 
verneur : il fai fi doit toutes les oc- 
casions qu’il pouvoir rencontrer de 
lui marquer Ton zele & fon attache- 
ment. 11 y parvint d’autant .plus aifé- 
ment , que Velafquez écoit d’un carac- 
tère facile. Voilà quelle étoit fa pofi- 
tion , lorfque fes amis filent tomber 
fur lui le choix pour l’expédition que 
Velafquez projetcoit. 

Comme les talens de Cortez étoient 
Connus de tout le monde , on applau- 
dilîoic au choix que Velafquez fai-, 
foit : mais ceux qui connoiflbient 
fon caraétere & fon ambition , dou- 
toient fi le Gouverneur ne manquoit 
.pas de prudence. Herçera dit que le 
Gouverneur & Cortez fe promenant 
tin jour enfemble , un fou , nommé 
Francifquillo, s’approcha d’eux , & fe* 
mit à crier que Velafquez n’y- enten- 
doit rien , &c qu’il lui faudroit bientôt 
une fécondé flotte pour courir après 
Cortez. Compere, dit le Gouverneur, 
c’étoit ainfi qu’il nommoit Cortez ' 9 
entendez vous ce que dit ce méchant 
Francifquillo ? Cortez répondit 4 c’efl: 
tin fou qu’il faut laitier parler. < 
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Velafquez voulant prévenir tous les 
mauvais offices de fes ennemis , fit 
partir pour l’Efpagne un vaifleau , par 
lequel il rendoit compte au Roi des 
nouvelles découvertes , & lui envoyoit 
1 ce qu'il avoir reçu de plus précieux de 
la terre ferme. Il y envoya encore un 
de fes intimes amis , pour fourenir fon 
crédit & fes’intérêts à la Cour. Cet ami 
le fervit fi bien auprès de l’Evêque de 
Burgos , dont l’autorité croilïbit de 
jour en jour , qu’il obtint du Roi une 
tranfa&ion, par laquelle Velafquez fut 
nommé Adelantade , & déclaré Lieu- 
tenant Général pour fa Majefté dans 
l'ille de Cuba , & dans tous les lieux 
qui avoient été & qui feroient décou- 
verts par fes foins. On lui accordoit 
même le pouvoir de lever des trou- 

F es pour ces expéditions jufques dans 
Ifle Efpagnole. 

Un traité de cette nature & des 
privilèges fi étendus déplurent beau- 
coup à l’Amiral Diegue Colomb , dont 
la fupériôrité ne fe réduifoit plus qu’à 
de vains titres. Ces grands avantages 
ne tournèrent qu’à la ruine de Velaf- 
quez î il concerra mal toutes fes en- 
; treprifes. Cottez , en recevant de luf 
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le titre de Commandant pour la nou- 
velle expédition , affeéta les plus gran- 
des marques de reconnoiflance j mais 
les conctirrens fur lefquels il l’avoit 
emporté , ne purent déguifer leur cha- 
grin , & firent tous leurs efforts pour 
jetter des foupçons dans l’efprit du 
Gouverneur. Ils lui repréfenterenc 
qu’il écoit imprudent de donner tant 
de confiance à un homme qu’il avoir 
maltraité; que le. cara&ere de Cortez 
croit connu ; que toutes fes qualités , 
qui étoient propres à groflir de jour 
ten jour le nombre de fes amis , dé- 
voient être fufpeétes. Velafquez éroit 
peu porté à la défiance : il ne voulut 
jamais changer de réfolution. Cortez , 
pour hâter fon départ , employa tout 
ion bien & celui de fes amis. Il raf- 
fembia, fous fes ordres environ trois 
cens hommes, entre lefquels on comp- 
toir Diego d ' Ardas 3 ami particulier du 
Gouverneur, Bernard Dias dd Caflil - 
lo j qui publia l’Hiftoire de cette ex- 
pédition , & un nombre allez confi- 
dérable de Gentilshommes. Les trou- 
pes furent embarquées en plein jour 
à la vue de tout le monde. La nuit 
fui vante , Cortez accompagné’ de fes 

P iij 
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amis , alla prendre congé du Gou- 
verneur qui l’embralTa tendrement , 
le conditifit au port , 8c le vit mon- 
ter fur Ton vaiflêau. # Voilà le'récit de 
Solis , liy. Solis. Plufieurs antres Ecrivains pté^ 
ÿ* cwp. 10. tendent que Cortez excita fes gens à 
la révolte , avant même de fortir du 
porc. - 

Quoi qu’il en fuit , la flotte forcit du 
port le 18 Novembre 15 16. Cortez alla 
mouiller au port de la Trinité , où il fe 
fit beaucoup de partifans. Une multi- 
tude de gens de marque s’embarque- 
renc avec lui pour participer à fa for- 
tune 8c à fa gloire. On augmenta les 
munirions & les armes. Cortez diftti- 
bua tout ce qui lui teftoit d’argent en- 
tre ceux qui avoient befoin de fecours 
pour former leur équipage. Cette gené- 
rohré jointe à l’idée qu’on avoit conçue 
de les autres qualités , lui gagna tous 
les cœurs. 

Vela'quez Quelques précautions que Cortez" 
veut ôcct iceut prifes , il fe vit au moment où tou- 
coinnunie- res p gs e fp^ rances alloient s’évanouir. 

flotte à Cor- Velafquez, excite par de nouvelles re- 
teï * préfematfons , commença à douter de 

la fidélité du nouveau Commandant r 
il envoya un ordre exprès à Verdugo- 
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Ton parent , qui exerçoit la charge d’AP 
calde à la Trinité, de dépofer Cortez 
dans toutes les formes établies en Ef- 
pagne. Verdugo , voyant que le Com- 
mandant avoit gagné tous les cœurs , 
n’ofa exécuter l’ordre qu’il avoit reçu. 
D’ailleurs , Cortez fut lui perfuader 
qu’une entreprife de cet éclat deman- 
doit plus d’explication , & que fou 
parent , par cette conduite , marque- 
roit trop d’incertitude dans le carac- 
tère. Il écrivit àVelafquez dans des ter- 
mes aflez mefurés , mais aflez fermes. 

11 lui fit fentir combien il étoit dan- 
gereux qu’un homme en place prêtât 
fi facilement l’oreille à la calomnie. 

11 crut cependant que la prudence l’en- 
gigeoit à hâter fa navigation , envoya 
par terre une partie de fes foldats à 
la Havane , fous la conduite d’Alva- 
rado , pour y faire de nouvelles levées. - 
Il mit aufli-tôt à la voile , & s’avança 
vers cette ville, pour recevoir fes gens 
d bord. • 

Lorfqu’il arriva à la Havane , il trou- 
va le nombre de fes foldats beaucoup 
augmenté , & un aflez grand nombre 
de Gentilshommes qui s’attachèrent 
à fa fortune. Pendant le peu de tems 
' P iv 
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qu’il refla dans le pays , il exerça Tes 
troupes & fes canonniers , fie des ef- 
peces de cuirafles peur fes foldats. Elles 
n etoient composées que d’un peu de 
coton piqué. mollement entre deux toi- 
les. Cette armure étoit fuffifante pour 
amortir le coup des fléchés. • 

Quoiqu’il fît ces préparatifs avec tme 
diligence extrême , Velafquez , toujours 
excité pat les ennemis de Cortez , eut le 
xems d’envoyer à Barba, qui comman- 
doit à la Havane , des ordres d’arrêter 
Je Général , & de l’envoyer prifonnier 
à la Capirale. Cortez , à la fin fatigué 
de tomes les tracafleries que 'Velafquez 
lui faifoit , prit la réfolurion de rompre 
ouvertement avec lui. Il fit aflembler 
fes troupes , leur apprit la nouvelle per- 
sécution dont il étoit menacé. La No- 
blefle fe contenta de lui montrer un 
attachement fondé fur l’eftime : mais 
les foldats , dans leur chaleur , allèrent 
jufqu’aux menaces , fi on ôtoit le com- 
mandement de fa flotte à Cortez. Barba 
manda fur le champ à Velafquez ce qui 
fe pafloir , & lui confeiila d’employer 
la douceur plutôt que la violence à l’é- 
gard d’un homme qui avoir acquis l’ef- 
rime tk l’amitié des foldats & des Of- 
ficiers. 
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Cortez craignant quelque contre- 
tems , fe hâta de faire fes préparatifs 
pour mettre à la voile. 11 divifa fes 
troupes en onze . compagnies , & les 
mit fous les ordres d’autant de Capi- 
taines qui dévoient commander les onze 
vaifleaux , dont la flotte étoit alors com- 
pofée , parce qu’il y avoir ajouté un 
brigantin. li prit le commandement de 
la première compagnie , &c donna pour 
mot Saint-Pierre j fous la protection 
duquel il déclara qu’il mectoit toutes 
fes entreprifes. 

On mit à la vqile le 10 Février 
1519. La flotte fe réunit à l’ifle de 
Cozumel , où Ton fit une revue géné- 
rale. Le nombre des troupes fe mon- 
toit à cinq cens huit foldats , fans y 
comprendre les Officiers, & le nombre 
des matelots à cent neuf. Cortez adrefla 
un difeours à tous ceux qui compo- 
foient l’équipage : il prit enfuite les Offi- 
ciers en particulier , s’aflit au milieu 
d’eux, & fit tous fes efforts pour leur com- 
muniquer une partie de l’ardeur qu’il 
avoir pour la gloke. Quoique le LeCteur 
regarde ordinairement les difeours des 
Généraux comme des fictions de l’E- 
crivain, nous croyons devoir rappor- 

P y 
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tet celui que Corcez fie aux Officier» _ 
de fa petite armée : il eft pris dans 
Diaze de Caftiîle qui étoit préfenc 
lorfque le. Général le fit. Le voici : 

» Mes Amis & mes Compagnons , nous 
» avons échappé à une multitude de 
v traverses & de perfécutions avant 
» d’arriver dans cette lfle. C’eft Dieu 
» lui-même qui nous a préfervés : nous 
« devons efpérer un heureux fuccès 
»> pour notre deflein , puifqu’il a daigné 
»> en favorifer les commencemens. C’eft 
« notre zele pour lui & pour le fervice 
» de notre Roi , qui nous fait entrepren- 
s> dre la conquête d’un pays inconnu. 
s> En vain je voudrois vous cacher les 
» difficultés que nous aurons à furmon- 
» ter , le nombre d’ennemis que nous ' 
»> aurons à combattre : il faut vous ar- 
» mer de courage & de patience j c'eft 
’»> l’unique moyen de venir à bout de 
cette glorieufe entreprife. Vous avez 
» appris à fouffrir & à combattre , en 
» fou met tant toutes ces Ules que nous 
» avons conquifes : mais il vous refte 
» bien d’autres travaux à entrepren- 
» dre , & vous devez y apporter bien 
»> plus de courage : il ne fe mefure que 
n fur la grandeur des obftacie$, Noas 
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» fommes en petit nombre , il eft vrai : 

« mais l’union fait la force des armées ; 

» elle femble même les multiplier. Lorf- 
« qu’il s’agira de prendre une réfolu- 
« tion , il faut que nous n’ayons tous 
« qu’un même avis ; une même main » 

« quand il faudra l’exécuter. 11 faut enco- 
» re que nos intérêts foient communs , 

« & notre gloire égale dans tout ce que 
« nous aurons le bonheur d’acquérir. 

« La valeur particulière doit établir la 
» fûreté commune. Je fuis votre Chef, 

» & j’hazarderai le premier ma vie pour 
« le dernier des foldats. Vous aurez mon 
« exemple à fuivre encore plus que t 
» mes ordres. La confiance que j’ai en 
» vous j me donneroit le courage d’en- 
» rreprendre la conquête du monde en- 
» tier , & mon cœur fe flatte de cetta 
« efpérance , par un mouvement qui 
» furpafle tous les préfages. Ma con- 
« fiance n’eft point une témérité : elle 
« eft fondée fur ceux qui m’environ- . ' 

« nent , & tout ce que je n’ofe attendre 
« de mes propres forces , j’ofe l’ef- 
« pé'rer des vôtres. « 

Les habitansde l’Ifles’étoient retirés*^* > 
fur les montagnes à la vue de la flotte : 1J ' 
mais le bon çrdce qu’ils virent régner 

j - ' P vj 
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dans le camp des Efpagnols , les engor- 
gea à defcendre : ils fe mêlèrent parmi 
eux avec confiance & familiarité. Ils 
apprirent à Cortez qu’ils avoient va 
dans un canton de la terre ferme des 
hommes barbus qui étoient d’un pays 
auquel ils donnoient le nom de Caf- 
tille. N 11 ne douta, pas que ce ne fût 
quelques-uns de ceux qu’Hermandez 
& Grijalva avoient perdus Tur cette 
côte. Sentant combien il feroit intéref- 
fant pour lui de les trouver , il en- 
voya un Officier & quelques foldats à 
la côte de l’Yucatan : le Cacique de 
l’Iile Cozumel envoya avec eux deux 
Indiens &: des préfens , pour obtenir 
leur liberté. - 

Pendant que i’Officier & les foldats 
étoient à chercher les Efpagnols per- 
dus , Cortez voulut engager les infu- 
laires à embraffier le Chriftianifme , &, 
voyant que les raifons ne faifoient au- 
cune impreffion fur leur efprit, il ren- 
verfa routes leurs Idoles. Les Barbares 
croyoiént que le Ciel alloit venger 
cette profanation ; mais , voyant qu’il 
n’arrivoit aucun mal aux Efpagmds , 
ils fouffrirent non-feulement qu’on éle- 
( vâc un Autel 6c une Croix à la place 
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des Idoles , mais encore ils fe prof- 
ternerent devant , & y rirent des aéfces 
d’adorarion. • . .. 

Cortez commençoit à défefpérer de on retrouve 

voir revenir ceux qu’il avoic envoyés un tf P 4 g n ®‘ 

iur la cote de 1 Y ucatan , & le preparoit perdu fur i» 

à remettre à la voile : mais on anperçut cote de 1 
t r- , . . * . 3 , cacan. 

de rort loin un canot qui traverloit le . 

golfe , & qui venoic droit à l’ifle. H ; . 
portoic quelques Indiens armés qui fai- 
v îoient une diligence extrême. Le Géné- 
ral rit mettre quelques foldats en era- 
bufcade , dans l’endroit du rivage où 
le canot paroi (Toit devoir aborder. Ils 
lailferent defcendre les Indiens > leur 
coupèrent le chemin , fondirent impé- 
tueufement fur eux : mais un de ces 
barbares s’avança , tenant les bras ou- 
verts , & cria qu’il étoit Chrétien. On 
le reçut avec accueil , on le condniric au 
Général , & on reconnut les Indiens 
pour les deux bif ilaires qu‘on avoit en- 
voyés avec un Officier , & des fpldats 
fur ja côte de l'Yucatan : les foldats 8c 
l’Officier étoieur avec eux. Le Caftil- 
lan qu’on venoir de recouvrer , avoit 
appris la langue du pays, & fervit beau- 
coup dans la fuite à Cortez. 

Ce malheureux étoit nud 3 bafan- 
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né , & avoit les cheveux treflTés au- 
tour de la tête comme les. Indiens. Il 
portoit fa rame fur l’épaule , un arc 
à la main , un bouclier & des fléchés 
fur le dos , & une forte de rets en for- 
me de fac , dans lequel étoit fa provi- 
fîon de vivres , & une paire d’heures 
qu’il avoir toujours confervée pour fes 
exercices de religion. Il ne pouvoit te- 
nir un difcours fuivi , fans y mêler 
quelques mors Indiens qu’on n’enten- 
doît point. On apprit de lui qu’il fe 
nommait Jérôme d'Jguilar j qu’il étoit 
d’Ectjia , ville d’Andaloufie , & d’une 
naiflance qui lui avoit procuré tous les 
avantages d’une bonne éducation. Il 
avoit pa(Té aux Indes , & fe trouvant 
dans la Colonie du JDarien pendant les 
diflenfions de Niuvefa & de Vafco 
Nugnez. de Balboa , il avoit accompa- 
gné Balboa dans le voyage qu’il ae- 
voit faire à San Dominguo : mais leur 
caravelle échoua fur les bancs de las 
Biavoras. De vingt hommes qui com- 
pofoient l’équipage , fept moururenr 
de fatigue & de mifere : les autres 
privent terre dans une Province nom- 
mée Maya j & tombèrent entre les 
iiiains d’un cruel Cacique qui com- 
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tnença par facrifier à fes Idoles Valdi- 
via & quatre de leurs compagnons » 
donc il mangea enfuite la chair. Il ré- 
ferva Aguilar & quatre de fes com- 
pagnons pour la première fête , & les 
ht renfermer dans une cage où Ton 
avoit foin de les engrailTer } mais ils 
trouvèrent le moyen de s’échapper , 
marchèrent pendant plufieurs jours au 
travers des bois , n’ayant pour unique 
nourriture que des herbes & des raci- 
nes , arrivèrent cheç un Cacique en- 
nemi du premier & moins barbare. Ils 
menèrent chez lui une vie allez douce , 
quoique forcés continuellement à des 
travaux pénibles. Tous fes compa- 
gnons moururent fuccelfivement , à 
l’exception d’un matelot nauf de Pa- 
los , qui avoit époufé une riche Indienne 
dont il avoit eu plufieurs enfans. Lorf- 
. qu’Aguilar reçut des nouvelles de-Cor- 
tez, il employa pour obtenir fa liberté, 
les préfens que les Indiens deCpzumel 
lui avoient apportés. Il* en donna 
ayis au matelot qui était marié , pour 
l’engager à revenir parmi les Chré- 
tiens : mais ce fut en vain ; le matelot 
voulut relier avec fa femme & fes en- 
fans. . 
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Coïtez partie de l’Ifle Cozumel Is 
4 de Mars , alla mouiller a la riviere 
de Grijalva. Il n’y fut pas long-rems 
fans entendre des cris tumultueux» 
Aguilar partir dans un efquif , pour 
Voir ce que ces cris fignifioienc } mais 
il revint bientôt , rapporta que les 
Indiens étoient en grand nombre 9 
& difpofés à défendre l’entrée de la 
riviere. Quoique Cortez n’eut pas for- 
mé le projet de commencer fes con- 
quêtes par cette Province , il crut qu’il 
■ étoit important , pour la gloire de fes 
armes , de réprimer 1 indolence de ces 
Indiens. Comme la nuit approchoit » 
il la paflfa prefque entière à difpofer 
fon artillerie , & fit prendre à fes fol- 
dats leurs -cafaques piquées.- Lorfque 
le jour parut , il rangea fes vaifleaux 
en demi lune , dont les chaloupes for- 
mulent les deux pointes. Sa flotte en- 
tra dans la riviere, qui étoit aflez lar- 
ge , pour la contenir dans l’éfat où elle 
étoit. Les Sauvages , loin de s’intimi- 
der , approchèrent jufqu’à la portée du 
trait , & firent pleuvoir fur les Efpa- 
• gnols une grêle de fléchés. Çeux-ci , 
après avoir eflùyé cette première at- 
taque , firent une décharge de. toute 
/ -* ■» 
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.leur artillerie. Les Sauvages effrayes 
par ce bruit terrible qu’ils navoient 
encore jamais entendu ,& par la mort 
fubite d une infirmé de leurs camara- 
des, qui toraboienc de tous.côtés, 
abandonnèrent leurs canots, & fe pré- 
cipitèrent dans l’eau. La flotte , ne 
trouvant plus d’obllacle , s’avança juf- 
qu’au bord de la riviere , Ôc les Cas- 
tillans fe mirent en devoir de descen- 
dre à rerre j mais ils furent obligés de 
livrer un fécond combat. Les Indiens 
qui avoient abandonné leurs canots , fe 
joignirent à une autre troupe qui étoic 
en embufeadedans les bois, & revinrent 
à la charge. Les fléchés, les dards & 
les pierres incommodèrent d’abord 
beaucoup les Caflillans ; mais Cortez- 
eut l’habileté de former un bataillon , 
fans ceffer de combattre. Ceux qui ce- . 
rtoienc les premiers rangs , faifoient 
tête à l’ennemi , couvroienr ceux qui 
defeendoient des vaiffeaux, & leur don- 
noient le tems de fe ranger en ordre 
de bataille , pour les foutenir à leur 
tour. Audi - tôr quê le bataillon fut 
formé , il détacha cent hommes , avec 
ordre d’aller au travers des bois at- 
taquer la ville de Tabafco qui étoic 
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la capitale du pays , ôc dont on connoif- 
foic la firuation par les relations de» 
voyages précédens. 11 fe mit enfuice à 
la tête de Tes troupes , marcha avec 
intrépidité contre une multitude in- 
croyable d’indiens qui lui faifoit face* 
11 encourageoit plus fes foldats par fes 
aélions que par la voix. 

_ . . Les Indiens lâchèrent à la fin prife , 

Première vie* r * 

toire dec r- & fe retirèrent du côté de la ville pour 

tez fur iesin- en foutenir le fieee. Ses fortifications 

mienSê , • r* ^ j 

etoient cpmpoiees de gros troncs d ar- 
bres, en maniéré de pak (fades , entrq 


lefqueîs il y avoit des ouvertures pour 
le partage des fléchés. L’enceinte étoit 
ronde , & vers l’extrémité des deux 


lignes qui formoient le cercle , l’une 
avançoit fur l’autre , en laiflant pour 
l’entrée un chemin étroit à plufieurs 
recours , avec deux ou trois guérites 
de bois qui fervoient k loger les fen- 
tinelles. 


Cortez arriva plutôt devant la ville 
que le détachement qu’il y avoit en- 
voyé , parce que la marche de ce déra- 
chemenr avoit été retardée par des ma- 
rais 8c des lacs. Cependant les deux trou- 
pes fe rejoignirent aflez promptement , 
& , fans donner aux Indiens le tems 
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defereconnoître , elles avancèrent tête 
baiflee jufqu’au pied de la paliffade. 
Les diftances qui étoient entre les troncs 
d’arbres qui la formoient , fervirent 
d’embrafures pour les arquebufes. Les 
-Indiens coupèrent les rues par d’autres 
palifiades , ôc fe retirèrent au fond de 
îa ville. Les Caftrllans renverferent la 
première paliflade , pcurfuivirent les 
Indiens de places en places , & les for- , 
cerent d’abandonner la ville pour fe 
retirer dans les bois. Cortez défendit 
de les pourfuivre , pour leur donner la 
liberté de fe déterminer à la paix , & 
pour donner à fes gens le rems de fe 
* repofer. AinlîTabafco fut fa première 
•conquête. Cette ville étoit grande, bien 
peuplée. Comme les Indiens en avoienc 
fait fortir prefque toutes leurs familles 
& leurs richclfes , elle n’offroit rien à 
l’avidité du foldat ; mais il y avoit des 
vivres en abondance. Les Indiens per- 
dirent un nombre incroyable d’hom- 
mes } mais on ne put le connoître au 
jufte, parce qu’ils eurent l’adrefie d’en- 
lever leurs morts. LesGaftdlans ne per- 
dirent pas un feul homme } plufieurs 
•furent cependant bleffés. 
v Cortez difperfa fes troupes dans troL 
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temples , & ne fe repofa que fur lui- 
même du foin de faire la ronde , &C 
de pofer les fentineiles pendant la 
nuit. Le jour ne faifant.appercevoir 
aucun ennemi , il envoya reconnaître 
le 4301$, où l’on ne trouva encore per- 
fonne. Cette tranquillité lui fit naître 
des foupçons , qui augmentèrent lorf- 
qu’on lui apprit qu’un des interprètes 
Indiens avoïc difparu pendant la nuit , 
<& qu’il avoit fufpendu fes habits .aux 
branches d’un arbre Ce traître , loin 
de tirer' quelque fruit de fa trahifon „ 
fut fivcrifié aux Idoles , parce qu’il avoit 
engagé lui-même les indiens à foutenir 
la guerre, en leur afiurant que les Efpa- 
guols n’étoient pas immortels , comme 
ils i'a voient cru. 

Cortez perfuadé que , pour établir 
la terreur de fon nom parmi les In- 
diens , il falloir pourfuivre fa viétoire , 
fit reconnoître le pays par des déta- 
chemens , afin de favoir ce que les In- 
diens ctoiënt devenus. Il apprit bien- 
tôt que près d’un lieu , nommé Cinthla 3 
on appercevoit une armée innombra- 
ble. Ce ne fur pas ians effroi , que les 
Efpagnols virent la campagne couvert^ 
d’ennemis prêts à les attaquer. Cor- 
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tez fentit lai-même le danger ; mais , 

• loin de paroître intimidé , il afte&a un 
air de fatisfaétion & de fierté, il pofta 
fon armée au pied d’une éminence qui 
ne lui lailïoit aucunement lieu de crain- 
dre d’être enveloppé , & d’où l’on pou- 
voit faire jouer librement l’artillerie. 

Il monta enfuire à cheval , fe mir à la 
tête de fa cavalerie, fe jetra dans un 
taillis voifia, d’où il fe propofoit de 
prendre l’ennemi en flanc, lorfque cette 
diverftnn deviendiroit nécellaire. Les seconde tï*- 
Indiens ayant apperçu les Efpagnols , toir , e P lus ^ f ' 
marcherenc à eux , 6c ne furent pas patcc ’ 
plutôt d la portée du trait , qu’ils firent 
une décharge , & fondirent avec tant 
d’impéruofité fur le bataillon Efpagnol, 
que les arquebu/es & les arbalètes na 
purent les arrêter \ mais l’artillerie 
en détruifoit un nombre confidéra-î 
ble. Ces barbares ne laifloient cepen- 
dant pas de, fe ferrer , pour rempla-i 
cer les vuides qui fe fai foie nt dans leurs 
bataillons. Ils poufloient des cris épou- 
vantables , & jettoient des poignées 
de fable en l’air , efpérant par- là 
cacher leur perce. Iis avançoient 
toujours , & fe trouvoient prefqu’à 
portée de combattre corps à c^rps. 
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Déjà les Efpagnols s’appercevoient que 
la partie n’étoic pas égale ,Jorfque Cor- . 
tez , forçant tiu bois à la tête de fa ca- 
valerie , tomba à bride abattue fur la 
plus épaifie mêlée , & s’ouvrit un paf- 
lage. La vue des chevaux que les In- 
diens prirent pour des monrtres dévo- 
rans , à têce d’hommes & de bêtes , 
intimida les pius braves ; à peine 
ofoienr-ils jetter les yeux fur leur ob- 
jet de cerreur. Ils. ne penferent plus qu’à 
fe retirer. Les Efpagnols à qui cette 
retraite donna la liberté de faire, ufage 
de leurs arquebufes , recommencerenc 
un feu fi vif, qu’il fit prendre ouverte- 
ment la fuite aux Indiens. 

Cortez les fit pourfuivre quelque 
tems par fes Cavaliers , mais avec or- 
dre d’épargner leur fang , & de pren- * 
dre feulement quelques prifonniers qui 
pourroient fervir à la paix. On trouva 
îur le champ dp bataille plus de huit 
cens Indiens morts, & l’on ne put dou- 
ter que le nombre de leurs blcfles ne 
fût beaucoup plus confidérable. Les 
Efpagnols ne perdirent que deux, hom- 
mes ; mais ils eurent foixante-dix bief* 
fés. Pour rendre durable la mémoire 
de ce glorieux événement, ils éleve- 
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rent un Temple en l’honneur de No- 
tre- Dame de la V i&oire , & la première 
ville qu’ils fondèrent dans cette Pro- 
vince reçut le même nom. 

Le lendemain de la bataille , Cor- Solis, chap. 
tez fit amener en fa préfence tous les ll * 
prifonniers , entre lefquels il y avoit 
deux ou trois Capitaines. La crainte 
de la confirmation étoient peintes fur 
leurs vifages 3 ils croyoient que les 
vainqueurs les traiteroient avec la mê- 
me cruauté qu’ils employoient eux- mê- 
mes i i leurs captifs. Cortez 

calma bientôt leur crainte ; il les reçut 
avec douceur de bonté , les raffina mê- 
me par fes difeours ôc par les carefifes , 

Ôe les remit en liberté. Il leur fit mê- 
me quelques*préfens , en leur difant : 

>» Je fais vaincre , de pardonner. » Peu 
d’heures après que ces prifonniers fu- 
rent partis , on vit arriver au camp pin- 
ceurs Indiens chargés de maïs, de pou- 
les & d’autres provifions , afin qu’on 
écoutât favorablement les propoficions 
de paix qu’ils vouloient faire de la part 
du Cacrque de Tabafco. Aguilar re- 
marqua que ces dépurés étoient du plus 
bas étage parmi le peuple , en avertit 
Cortez , en lui difant , que dans de fem^ 
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blables occafions , on employait les In- 
diens du premier rang * & qu’ils Ce pré- 
featoient avec toute leur parure. Quoi- 
que Cortez délirât ia paix avec autant 
d’ardeur que les Indiens même , il ren- 
voya ces députés , en itur difant qu’il 
ccouteroit les proportions lorfqu’elles 
lui feroient faites par des hommes di- 
gnes de les faire. Ce Général fentoic 
combien il étoit intérelïan: dans cette 
conjonéfcure , de marquer aux barbares 
de la noblefle & de ia fermeré. 

Le Cacique , pour répaict U faute , 
envoya le lendemaiu trente Indiens 
plus qualifiés , & parés de tous Les orne- 
mens dans lefquels ils font confifter 
leur magnificence Ils écoienc accom- 
pagnés d’autres Indiens dîfcn rang infé- 
rieur , & qui portoient encore des pro- 
vifions , mais en plus grande abon- 
dance que la première fois. 

Cortez leur donna audience au milieu 
de tous fes Officiers, affrétant un air gra- ' 
ve & févere. Les députés fe préfen- 
terent avec un air de foumiflion ; &c 3 
après les cérémonies ordinaire dans 
ces occafions , ils expoferent le fu- 
jet de leur ambafiade , & s’excuferent 
fur ia témérité qu’ils avoient eue de 
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faire la guerre. Lé Général leur repré- 
fenta les juftes fujecs qu’il avoir d’être 
offenfé du procédé qu’ils avoient renu 
avec les Efpagnols. il leur accorda en- 
fuite la paix , & leur fie des préfens qui 
écoient peu confidérables en eux-mê- 
mes , mais donc les indiens firent beau- 
coup de cas. m 

Peu de rems après le Cacique alla 
lui- même faluer le Général, il étoic 
environné de tous Tes Capitaines & de 
fes Alliés , fit apporter un préfent qui 
confiftoit en mantes de coron , de plu- 
mes de divérfes couleurs & en bijoux 
d’up or bas à la vérité , mais le tra- 
rail furpalToit de beaucoup la matière. 
Il commença par offrir fon : préfent , 
comme s’il eût voulu s’en faire un mé- 


rite, afin d’être mieux reçu. Corcez lui 
fit accueil , & l’entrevue fe pafla en 
complimens réciproques. & en protef- 
tations d’amitié , qu’ils fe firent par 
le moyen des interprètes. Les Officiers 
Efpagnols firent le même traitement, 
aux Indiens qui accompagnoient le 
CJaeique. Les marques de joie & de 
ïîpceritç s’exprimotent par les geftes 
au défaut de la patole. , 
ul Le Cacique ^ en prenant congé d» 
' Tome XX, Q. 
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Général , lui marqua un autre jour pour, 
une entrevue. Pour preuve de fa con- 
fiance il ordonna à tous Tes fujets de 
retourner à Tabafco ôc de rendre aux 
Efpagnols tous les fervices qui dépen- 
droient d’eux, ; 

Il parut, le jour fuivant avec le mê- 
me cortege qu’il avoit la première fois ; 
mais il étoit mivi par vingt jeunes Ù. 
belles Indiennes , toutes très- bien pa- 
rées à la maniéré du pays. Il les pré- 
fenta au Général , & lui dir qu’il lui en 
fai foie préfent , afin qu’elles; eufiTent 
foin de lui préparer à manger & à 
fes gens pendant le voyage ; qu’elles 
écoient accoutumées à apprêter déli- 
catement tous les divers mets dont 
fa table étoit couverte , particuliére- 
ment à faire du pain de maïs , ce qui , 
de tout tems , étoit l’occupation des 
femmes. . 

Parmi ces Indiennes il s’en trouvent 
une qui étoit d’une beauté rare y , pour 
la figure & la taille. Cortez les reçut 
avec accueil. Nous ferons cpnnoîcre 
par la fuite quelle étoit la belle In- 
dienne & ce qu’elle devint. Avant de 
quitrer ce canton , Cortez tira à part le 
Cacique avec les principaux Indiens de 
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fa fuite , leur dit qu’il étoit fujet & 
minittre d’un Monarque très- puiflam ÿ 
que fon deflein étoit de leur procurer 
toute forte de bonheur en leur pro- 
pofant d’obéir à ce grand Prince. Il 
finit par les exhorter à embrafier la 
véritable religion & à renoncer aux 
erreurs de l’idolâtrie. Il appuya ce$ 
deux propoficions de toute fon éloquen- 
ce , y mêla même un peu de fermeté , 
enforte que fi les Indiens ne furent 
pas perfuadés , ils furent au -ftioins 
ébranlés. Ils répondirent qu’ils fe proû»’ 
roient fort heureux d’obéir à jun Mot 
narque dont l^muiffance fe faifoit con>r 
noître par des'mjets d’une valeur fi ex- 
traordinaire : mais leur difcours fut 
plus vague fur ce qui concernoit U 
religion. Carrez employa cependant 
toute Padrefie dont iL étoit, capable 
pour lefcj amener à fon but fur cet atr 
ticle. I*e Cacique & les Seigneurs du 
pays lui ayant un jour rendu vifite * 
entendirent hennir les chevaux daas fa 
cour. Ils lui demandèrent , avetémoa* Herrcn, rfa 
tîon, de quoi fe plaignoient les Y.kguat cha P> ll ‘ 
ne,\± mot qui figuifie dans leur langue^ 
puilfance terrible. Cortex répondit 
qu’ils croient fâchés de ce qu’il n’»voi| 

Qi> 
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pas puni févérement le Cacique & Ta 
nation, pour avoir eu l’audace de réfif> 
cer aux Chrétiens. Les Seigneurs Indiens 
firent aufli-tôt apporter des couvertu-, 
res pour coucher les chevaux , & de la 
volaille pour les nourrir , en leur de- 
mandant pardon , & promettant , pour 
les appailer , d’être toujours amis des 
Chrétiens. 

Cortez , qui poufloit plus haut fes 
prétentions , remic à la voile le lundi 
de la Semaine- fainte & continua de Cui- 
vre la côte à l’Oueft. Il reconnut dans 
cette route tous les lieux qui avoient été 
découverts par Grijalva , & aborda le 
Jeudi -faint à Saint- Jean- d'Ulua. A 
peine eut-il jetté l’ancre entre cette ifle 
ôc le continent , qu’il vit partir de la 
côte deux gros canots que l’on nomme 
pirogues. Ils s’avancèrent jufqu’à la flot- 
te , fans aucune marque de crainte ni 
de défiance. Cortez ordonna qu’on les 
reçût avec beaucoup de carefles. Agui- 
lar, fur lequel on comptoit pour fa- 
voir ce qu’ils diroient , les ayant en- 
tendu parler, dit qu’il ne coBnoilfoic 
point leur langue. On étoit fort etn- 
Darrafle j mais on s’apperçut qu’une des 
(gmmes qu’on ayoit emmenée de Ta-* 
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bafco s’entretenoit avec un des indiens 
qui éroient venus dans les deux ca- 
nots. Elle fe tourna enfuite vers Cor- 
tez & Aguilar qui écoient auprès d’el- 
1%, & dit au dernier en langage d’Yu- 
catan , qu’il connoilloit très- bien, que 
ces Indiens parloient la langue du Me- 
xique , & qu’ils demandoient au- 
dience au Général. Aguilar rendit en 
Efpagnol ce que l’Indienne venoic 
- de lui dire. Le Général ordonna 


qu’on fît monter les Indiens fur fon 
vaiffeau. Il eft difficile d’exprimer la 
joie • que Cortez fentit , en voyant 


cjue cette Indienne pouvoir lui fervir 
a entendre le langage d’un pays où il 
defiroir depuis long - terns d’arriver. 

11 rendit grâces à Dieu d’une faveur 
aufli fignalée. 

Cette Indienne joua un trop grand Hiftoîrcd’u- 
rôle dans la conquête du Mexique , n * In 1 ie "? e 
pour quon ne la raile pas connoitre ter pre«àcof 
au leéteur. C’eft celle dont nous avons'^* 


déjà vanté la beauté. Elle étoit fille 


du Cacique de Gua-^acoalco , Province 
foumife à l’Empereur du Mexique 8c 
voifine de celle de Tabafco. Dès fa 


- première jeunefle elle fut enlevée d’en- 
tre les bras de fon pere & conduite 

Qüj 
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à Xicalango j place forte fur la fron- 
tière de i’Yucatan , où il y a voit alors 
line garnifon de Mexiquains. On l*y 
élevoir dans un état qui écoit peu 
conforme à fa îiaiflance : elle fut efl- 
core enlevée ôc vendue au Cacique de 
Tabafco qui en fit préfent à Correz , 
comme nous l’avons dit plus haur. 

Sotis , Uv. On parloit à Guazacoalco 6c à Xica- 
p. ai. J an g 0 j a l an g ue générale du Mexique , 
& à Tabafco celle de l’Yucatan qu’À- 
guilar favoit. Par ce moyen elle en- 
tendoit les Indiens qui lui parlpienc 
la langue du Mexique, rendoit à Agui- 
lar en langage de l’Yucatan ce que les 
Mexiquains lui difoient, & Aguilar le 
difoit à Cortez en Caftillan. Le Gé- 
néral lavoir fait baptifer avec (es ca- 
marades avant de quitter la rade de 
Tabafco , & lui avoir fait donner le 
nom de Marina . C’eft celui fous lequel 
nous la défignerons par la fuite. 

Cortez, ientant combien cette fille 
lui étoit nécelfaire dans la conjoncture 
où il fe trouvoit , lui fit toutes fortes 
de carefTes, 6c ne négligea rien pour fe 
l’attacher. Marina joignoit aux agré- 
mens extérieurs un efprit vif 6c une 
conception aifée : elle apprit en peu de 
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jours le Caftillan , & évita par ce moyen 
les longueurs que Cortez écoit obligé 
d’effiryer pour fa voir ce que les Mexi- 
qiiains vouloient lui dire, & pour leur 
faire parvenir fes réponfes. Il écoit 
difficile qu’une femme telle que Mari- 
na i^inTpirâc pas à Cortez ce que les 
hommes d’an caraétere vif& bouillant 
comme lui ont coutume de fentir pour 
lés femmes aimables. Elle prit fur lui 
un afcendant qu’elle fut conferver. Cor- 
tez étoit d’une figure agréable ; il te- 
noit le premier rang parmi les Efpa- 
gnols : l’amour & l’ambition parloient 
en fa faveur auprès de Marina. Il en 
eut un fils qui fut connu fous le nom 
de Dom Martin Cortez , qu’on fit Che- 
valier de Saint Jacques en confidéra- 
tion de la nobleffie de fa mere. 

Les Indiens déclarèrent à Marina 
que Pilpatoé & Teutitlé , le premier 
Gouverneur de cette Province , le fé- 
cond Capitaine Général du grand Em- 
pereur Moffiëzuraa les avoienc en- 
voyés au Commandant de la flotte , 
pour favoir de lui-même quel deflein 
ramenbit fur leur rivage. Cortez trai- 
ta ces députés avec beaucoup de poli— 
telle-, & leur répondit qu’il venoic 
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en qualité d’ami, dans le deffein de trai- 
tée d’affaires importantes pour leur 
Souverain & tout l’Empire ; qu’il en-, 
treroit dans de plus grands détails avec, 
le Gouverneur & le Général. 11 eut l’a- 
dretfe de tirer des Indiens une connoif-, 
fance allez étendue desricheffes Ô4 des 
forces de Montezuma , & les renvoya 
fort fatisfaits. Le jour fuivant,' fans at- 
tendre de réponfe , il fie débarquer fes 
troupes , fes chevaux & fon artillerie 
corteidé-Les Indiens du canton eurent même 

barque à s. la comptai fance de lui prêter du fecours, 

Jwa i’Uiua. vjm o ' n. 

pour le debarquement & pour conltrm-, 
re des cabanes , parmi lesquelles on en 
dreffa une plus grande que les autres » 
parce qu’elle devoir tenir lieu d’Egljfeu, 
Le jour & la nuit fui vante fe pafferent 
dans une affez grande tranquillité^ mais; 
on vie paroîcre le lendemain une nom- 
breufe troupe d’indiens armés qui s’a- 
vançoient vers le camp des Efpagnols* 
On fe préparait déjà à la défenfe , lotf- 
qu on apprit que c’éroient les avant- 
coureurs d.e Te u tir lé* & de Piiparoé qui 
étoienr en chemin pour venir faluet 
le Général. Us arrivèrent le jour de 
. Pâque avec un nombreux cortege. Cot- 
iez réfolus d’afftder en leur préfence 
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un air de grandeur capable de leur en 
impofer. 11 les reçut au milieu de fes 
Officiers qu’il avoit rangés autour de lui 
& qui renoient tous une pofture refpec- 
tueufe.ll écouta leur complimentât une 
réponfe fort courte , & leur déclara, par 
la bouche de Marina , qu’avant de parler 
dufujetde fon voyage, il vouloir rendre 
fes devoirs à fon Dieu qui étoit le Sei- 
gneur de tous les Dieux de leur pays. 

Cortez les conduifit à la cabane 
qui devoit fervir d’Jïglife. Comme il 
n’avoit que deux Aumôniers avec lui » 
il prit ceux de fes foldats qui favoienc 
le chant de l’Eglife & en forma le 
chœur. Les Indiens aflifterent à toutes 
ces cérémonies avec une attention qui 
tenoit de la furprife que leur caufoic 
un fpe&acle qui leur avoit été juf- 
qu’alors inconnu. Après la MefTe , 011 
retourna au logis du Général , qui trai- 
ta fuperbement les deux Officiers de 
Montezuraa. 11 prit enfuite un air gra- 
ve & fier , leur dit par la bouche de 
fon interprète qu’il étoit venu de la 
part de Charles d’Autriche > Monarque ^ 
de l’Orient, pour communiquer a l’Em-chaj> 
pereur Montezuma des fecrets de la 
jplus grande importance » mais qui ne 
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p'ouvoient être déclarés qu’à lui-même J 
qu’il demandoit par conséquent l’hon- 
neur de le voir , 6c qu’il Te piomettoic 
d’en être reçu avec toute la confidé- 
ration qui étoit due à la grandeur du 
Prince qui l’envoyoir. 

Cette propofition caufa aux deux 
Officiers un chagrin qui parut même 
fur leur vifage. Teutîtlé , avant de s’ex- 
pliquer , demanda la liberté de faire 
apporter fes préfens. Ils confiftoiçnc 
en vivres, en robes de coton très -fin , 
en plumes de différentes couleurs &c 
en divers bijoux travaillés avec une 
extrême délicateiïe. L’Indien , après 
avoir fait ces préfens à Cortez , lui dit 
qu’il le prioit d’accepter ce témoigna- 
ge de l’eftime de deux efclaves de 
l’Empereur , & ajouta qu’il lui con- 
feilloit de renoncer au deffein de voir 
Montezuma , parce qu’il trouveroit 
trop de difficultés à le remplir. Cortez 
prit alors un air encore plus fier , &c 
répondit que les Rois ne refufoienc 
jamais audience aux AmbaiTadeurs des 
autres Souverains , &c que, fans un 
ordre bien précis, leurs Minières ne 
dévoient pas fe charger d’un refus fi 
dangereux} que dans cette occafion,leur 
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devoir étoit d’avertir Muncezuma de 
fon arrivée ; mais qu’ils pouvoient af- 
furer leur Empereur que le Général 
étranger éroic forcement réfolu de le 
voir, & que, pour l’honneur du grand 
Roi qu’il repréfentoic , iPne rentreroir 
point dans fes vailleaux, fans avoir ob- 
tenu cette fatisfa&ion. Les deux Mexi- 
quains frappés du ton & de l’air doric 
Cortez venoit de leur parler , le priè- 
rent de ne rien entreprendre du moins 
avant la réponfe de la Cour, & lui offri- 
rent tous les fecours dont il auroit be- 
foin dans l’intervalle. * 

lis avoient amené avec eux des Pefntr« 
Peintres qui s’étoient attachés depuis Mex T^ ns 

, . ‘ , . *, . qui neuineot 

le premier moment de leur arrivée aies vaîflèau* 

repréfenter les vailfeaux, les foldats Ie cam P 
les chevaux , l’artillerie &c tout ce qui csEfpa£Qois * 
s’étoit offert à leurs yeux , tant fur la 
rive , que dans le camp des Efpagnols. 

Leur toile étoit une étoffe de coton , 
fur laquelle ils rraçoient affez naturel- 
lement avec un pinceau & descouleurs, 
toutes fortes d’objets & de figures. 

Cortez , qui en fut amerri , voulut voir 
ce fpeftacle, & fut étonné de la facilité 
avec laquelle ils exécutoient leur def- 
. fein. On lui affirma qu’ils repréfentoient 

Qvj 
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fur ces toiles, non-feulement les figu- 
res , mais même les avions , 8c que 
Montezuma feroit, par ce moyen., ins- 
truit de toutes les circonftances de 
l’entrevue qu’il avoir eue avec fes 
Officiers. % 

Cortez voulant Soutenir les mar- 
ques de grandeur qu’il avoir affeéfcée * 
..8c craignant que des images fans force 
6c fans mouvement ne donnaient des 
idées peu conformes à fes vues , fit 
faire l’exercice à fes Soldats , afin qu’ils 
fiirenr éclater leur adrefTe 6c leur cou- 
rage aux yeu$ des principaux Officiers 
de L’Empire. Sur le champ l’infanterie 
Caftillane forma un bataillon, 8c toute 
l’artillerie de la flotte fut mife en bat- 
terie. On déclara aux Mexiquains que 
le Générai vouloit leur rendre les hon- 
neurs qui , dans fon pays, n’éroient ac- 
cordés qu’aux gens de la plus haute 
confédération. 11 monta à cheval avec 
fes principaux Officiers, 8c commença 
par des courfes de bagues , partagea 
enfuite fa troupe en deux efcadrons , 
6c leur fit faire une efpece de combat 
avec tous les mouvemens de ia cava- 
lerie. Les Indiens regarderenr d’abord 
avec frayeur ces animaux , donc la 
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figure & la fierté leur paroifloient ter- 
ribles 'y Sc iv étant pas moins frappés 
de leur obéilfance » ils conclurent que 
des hommes capables de les rendre fi 
dociles, a voient quelque chofede fupé- 
rieur à la nature humaine. Leur éton- 
nement fut épuifé iorfqa’ils entendirent 
le bruit de la moufqueterie & de l'ar- 
tillerie. Cortez,qui les examinoit avec 
attention , leur dit qjie c’étoit par ces 
feces militaires que lesEfpagnols réga- 
loient leurs amis. Les Peintres Mexi- 
quains inventèrent de nouvelles figures 
pour exprimer ce qu’ils venoient de voir 
& d’entendre. Les uns deflinoient des 
foldats armés & rangés en bataille , 8c 
les autres peignoienc les chevaux dans 
l’agitation du combat, ils repréfen- 
toient le coup de canon par du, feu & 
de la fumée , & le bruit par des traits 
lumineux. 

Pilpatoé fit élever près du camp 
des Efpagnols une multitude confidé- 
rable de cabanes , & tacha de leur per- 
jfuader qu’il n’avoit d’autre vue que 
„ de fe mettre à portée de leur fournir 
des proviûons. Ils firent femblant de 
le croire , quoiqu’ils fulfent très- pcr- 
fuadés que fon véritable deflein étoic 
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d’obferver leur conduite de près. Teu- 
titlé fe hâta d’envoyer rendre compte d 
Montezuma de ce qu’il avoit vu : les 
mêmes couriers lui portèrent les ta- 
bleaux que les Peintres Mexiquains 
avoient faits. 

préfens que Au bout de fept jours on reçut la 

^voie* 11 aux r ®P on ^ e Montezuma , avec des pré- 

Eipagnois. fens confidérables. Teutitlé , qui étoic 

ubUu'rà * c ^ ar §^ de négocier avec le Général Ef- 
pagnol , fit étendre ces préfens fur des 
nattes. Ils confiftoient en riches tapis , 
en étoffes de coton tiffues de plumes 
d’oifeaux fort délicates & de diverfes 
couleurs , en boucliers nattés & cou- 
verts de petites plaques d’or 3 d’au- 
tres étoient enrichis de petites perles. 
Il y avoit un morion de bois , couvert 
de grains d’or non fondu , un cafque 
-de lames d’or entouré de fonnettes , 
orné d’émeraudes par le haut, avec des 
panaches de grandes plumes , au bouc 
defquels pendoient des mailles d’or , 
dés chaffes- mouches ornés d’or & d’ar- 
gent ; des brafTars & d’autres armures 
de cuir de cerf, de cuir corroyé en rou- 
ge , & revêtus de plaques d’or & d’ar- 
gent j des miroirs d’un très- beau métal 
enchaflfés dans de l’or j quantité de pie : 
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ces d’or & d’argent j un collier d’or 
entouré d’une prodigieufe quantité d’é- 
meraudes & de rubis, & garni de pe- 
tites bonnettes d’or ; d’autres colliers 
garnis de perles- & d’émeraudes y di- 
verfes figures d’animaux d’or & d’ar- 
gent , dont le travail furpaffoit la ma- 
tière ; des grains d’or „ tels qu’on les 
tire de la mine, & de la grofleur d’une 
noifette j deux roues , l’une d’or , qui 
repréfentoit le foleil avec fes rayons , 
quantité de feuillages d’ani- 
maux , du poids de cent marcs , l’au- 
tre d’argent , avec la figure de la lune, 
& le même travail , du poids de cin- 
quante marcs. Les Efpagnols furent 
commç effrayés à la vue de tant de 
richeffes. 

Teutitlé fe fit enfuite introduire dans 
la tente du Général , lui dit que l’Em- 
pereur Montezuma lui envoyoit ces 
richeffes , pour lui témoigner fon ef- 
time pour lui , & la haute opinion 
qu’il avoit de fon Roi : mais que l’é- 
tat de fes affaires ne lui permertoit 
pas d’accorder à des étrangers de pa- 
roître'd fa Cour. Pour adoucir ce re- 
fus , Teutitlé fit à Cortez le tableau de 
la difficulté des chemins & de la bar- 
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barie de plusieurs nations , que rieii 
ne poutroit empêcher de prendre les 
armes pour fermer le paflage aux Es- 
pagnols. Cortez répondit qu'il ne pou- 
voir retourner en arriéré , fans bleiTer 
l’honneur de fon Roi , l’engagea a 
faire de nouvelles inftances auprès de 
Montezuma , avec promelTe d’atten- 
dre la réponfe ; ajoutant cependant 
que fi elle tardoit trop à venir , il fe 
trouveroit obligé d’aller la folliciter de 
plus près. 

Teutitlé partit une Seconde fois pour 
aller rendre compte de fa commiflion à 
la Cour. Les fentimens des Efpagnols 
furent partagés fur le parti qu’on avoir 
à prendre. Les uns efpéroient une heu- 
reufe réuffite , puifque les commence- 
mens étoient fi beaux , les autres trou- 
voient qu’il y avoir de la témérité à at- 
taquer , avec fi peu de forces , un 
Monarque aufli puilfant que Monte- 
zuma paroilfoit l’être. Cortez même 
n’étoit pas fans inquiétude , lorfqu’il 
comparoir la grandeur de fes projets 
à fes forces. N’étant cependant pas 
moins décidé à tenter la fortune , il 
réfolut d’occuper fes foldats j pour 
leur ôter le teins de fe livrer à des 

— *j 
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réflexions qui auroient pu diminuer 
leur courage & Leur ardeur. Il chargea 
un de fes Officiers d’aller reconnoître 
la côte avec deux vaifleaux fur ielquels 
il fit monter ceux qui lui paroifloient 
le pluÿ t fufpe&s. 

Teutitlé revint bientôt avec de nou- 
veaux préfens : mais il dit à Cortez que 
Montezuma lui ordonnoit de partir 
fans réplique. Pendant que le General 
préparait la réponfe , il entendit Ton- 
ner l ’ Angélus j fe mit à genoux , & fie 
figne à tout Ton monde de l’imiter. 
Cette aétion fur prit l’Ambafladeur ^Ma- 
rina , qui s’en apperçut , lui dit que les 
Efpagnols reconnoifîant un Dieu fou- 
verain, quidéteftoit les adorateurs des 
Idoles , & qui avoir la puiflance de les 
détruire , ils s’efforçoient de le fléchir 
en faveur de Montezuma pour lequel 
ils craignoient fa colere. 

Lorfqu’elle eut cefle de parler , Cor- 
tez prit un air plus impofant que ja- 
mais , tk dir que le principal motif du 
Çoi fon maître, en offrant fou amitié 
à l’Empereur du Mexique , croit l’o- 
bligation où font les Princes Chrétiens 
.de s’oppofer aux erreurs de l’Idolâtrie ; 
qu’un de fes plus ardens deûrs écoit de 


Solis , liv. 
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lai donner des inftruélions qui condui- 
fent à la connoifiance de la vérité , 8c 
de l’aider à forttr de l’efclavage du dé- 
mon, horrible tyran qui renoit l’Empe- 
reur même dans les fers, quoiqu’on ap- 
parence il fût un pqiflant Monarque y 
que pôur lui , venant pour un objet de 
cette importance , 8c de la part d’un 
Roi plus puifi'ant encore que celui du 
Mexique , il pouvoir fe difpenfer de" 
faire de nouvelles inftances poür obte-* 
ïiir une audience favorable. 

Ge difcours n’eut pas le fuccès qui! 
s’en étoit promis. L’Ambalfadeur fe le- 
vant brufquemem d’un air mêlé de cha- 
grin 8c de colere , dit que Montezuma 
n’avoit jufqu’alors employé que la dou- 
ceur; mais que filon continuent de ré- 
fifter à fes ordres , on devoir s’atten- 
dre à être traité en ennemi. 11 fortit 
enfuite afiez brufquement avec tous les 
Indiens de fon cortege. Cette fierté 
caufa un peu d’embarras à Cortez : 
mais il reprit fa tranquillité ordinaire , 
8e dit à fes Officiers : « Nous verrons 
» comment ils foutiendront la guerre : 
»> nous favons déjà de quelle maniéré 
fi ces gens-là fe battent ». 11 finit par 
s’applaudir d’un refus qui lui donnoit la 


Digitized by Google 



des Américains. $79, 
liberté d’employer les armes , fans vio- 
ler aucun droit. Depuis ce moment il 
ne négligea rien pour fe tenir fur fes gar- 
des , & pour éviter une furprife. 

Le lendemain il arriva cependant 
un changement qui ietta l’allarme dans 
le camp Efpagnol. Tous les Indiens 
qui s’étoient établis auprès , & qui 
n’avoient pas ceifé d’apporter des vi- 
vres , s’éroient retirés. Ceux qui ve- 
noient des bourgs & des villages voi- 
fins , rompirent aufli route communi- 
cation avec le camp. Les foldats eu- 
rent peur de manquer bientôt du né- 
ceflaire , & regardèrent le deiïein de 
s'établir dans un pays ftcrile comme 
une entreprife mal conçue. Ces mur- 
mures firent lever la voix à quelques 
partifans de Veiafquez : ils accuferent 
Correz d’un excès de témérité , & leur 
hardieflfe croiflant de jour en jour, ils 
folüciterent tout le monde de deman- 
der à retourner dans l’Ifle de Cuba , 
fous prétexte de fortifier la flotte & l’ar- 
mée. Cortez ne tarda pas à être inf- r 
truit de ce foulévemenr , & 5 prévoyant 
les fuites dangereuses qu’il pourroic 
avoir , s’il ne l’^rrètoir dès fon com- 
mencement , il pria fes plus fideles amis 
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de connoître les fentimens de chacun 
en particulier. 11 apprit que le nombre 
des mécontens parmi les matelots étoit 
très-peu confidérable , 8c que ceux qui 
le compofoient lui avoient toujours 
été fufpeéts. H s’afTura de l’attachement 
des autres , 8c déclara qu’il vouloir 
prendre confeil de tout le monde fur 
ce qu’il devoit faire dans la eonjonc- 
iaqueU«fcot- cure °ù l’ on & tf ouvoit : il ajouta que 
rcz appaife chacun pouvoir lui déclarer ion fenti- 
* ne fe<iuion ’ ment fans aucune efpece de crainte. 

Quelques Officiers fe chargèrent d’an- 
noncer celui des mécontens : le Général 
les écouta avec tranquillité, 8c répondit 
> que le Ciel s’étoit allez déclaré en faveur 

de la flotte , pour qu’on en efpérât cons- 
tamment dufecours; mais que fi le cou- 
rage 8c la force manquoient aux foldats , 
comme on l’en afîuroit , il y auroit 
de la témérité à s’avancer plus loin , 
& qu’il falloir fe préparer à retour- 
ner à Cuba. Auffi-tôt il fit publier 
dans le camp qu’on fe tînt prêt pour 
partir , 8c l’on donna ordre aux Capi- 
taines de remonter avec leur com- 
pagnies fur les mêmes vai (féaux qu’ils 
avoient commandés. Cet ordre ne fut 
pas plutôt publié , que tous les par-. 
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tifans de Cortez s’écrièrent avec cha- 
leur qu’on les avoir trompés par de. 
fauffes promeffes. Ils ajoutèrent que li 
Cortez étoit entièrement décidé à par- 
tir , ils choifiroient un autre Chef , 

f iarce qu’ils ne vouloient pas perdre 
es efpérances qui les attachoient au 
Mexique. Ceux qui agifloient de con- 
cert avec Cortez approuverez cette 
réfolution , & demandèrent feulement 

Î pi’ii en fut informé. Ils fe rendirent à 
a tente avec la plus grande partie des 
foldats , pour lui repréfenter que toute 
l’armée étoit prête à fe foulever, & l’on 
pouffa la feinte jufqu’à lui reprocher 
d’avoir voulu partir fans confulter les 
Officiers. On lui dit qu’il vouloir cou- 
vrir les Efpagnols de honte , en aban- 
donnant fon expédition pour des obs- 
tacles aufli faciles à furmonter. On 
lui rappella ce qui étoit arrivé à Gri- 
jalva , pour n’avoir pas formé un éra- 
bliffement dans le pays qu’il avoir dé- 
couvert. On lui répéta enfin ce qu’il 
avoit di<5té lui-même. 

Cortez affeéfca de la furprife , at- 
tribua fa conduite à l’opinion qu’il 
avoit eue des difpofitions de l'armée* 
U parut héfiter , fe plaignit en fui te, 
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d’avoir été mal informé , proteft^ que 
les ordres qu’il avoir donnés étoient 
contre fon goût ; que le defir d’obliger 
les foldats les avoir feul diélés 5 qu’il 
demeureroit au Mexique , d’autant plus 
volontiers, qu’il les voyoir dans les l'en* 
timens qu’ils dévoient au Roi leur maî- 
tre & à l’honneur de la nation : mais 
que pour des entreprifes li glorieufes , 
il ne lui falloit que des guerriers dé- 
voués à f es ordres j que ceux qui defi- 
roient retourner à l’ifle de Cuba , pou- 
voient partir j qu’il alloit ordonner fut 
le champ qu’on tînt des vaiffeaux prêts 
four ceux qui n’étoienc pas difpofés 
a fuivre fa fortune. Ce difcours caufa 
des tranfports de joie , dont il fut étonné 
lui -même. Ceux qui avoient fervi d’in* • 
terpretes aux mécontens , n’eurent pas 
la hardielTe de foutenir leur propor- 
tion. f , ; 

Le Cacîqué - La fortune fe déclaroit de plus en 

de zampoaia plus pour Cortez ; à peine le murmure 

SïïïrW 1 ?PP aif Ç dans fon camp , qu’il y 
vit arriver cinq Indiens qui lui, firenç 
entendre , par le fecours de Marina , 
flu’iîs jétoiehr fujets du Cacique d$ 
Zampoala , Province peu éloignée , 
qu’ils yenoient de f? part faire des corni 
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plimens au Chef des étrangers , donc 
les exploits dans la Province de Tabaf- 
co setoient déjà répandus jilfqu’à lui; 
que ce^Prince ctoit guerrier , 6c faifoic 
prohdlîon d’aimer la valeur julques dans 
fes ennemis. Cortez les re^ut avec de 
grands témoignages d’afLéfcion , & ne 
doura pas que cecheureux incident n’inf- 
pirât une nouvelle confiance aux tlpa- 
gnols. Les dépurés lui apprirent qu’il 
y avoir dans leur Province un porc 
très- commode pour Tes vaifieaux. Par 
les différ.ens propos qu’ils tinrent, Cor- 
tez comprit que leur Cacique écoic en- 
nemi de Montezuma, qui fe rendoit 
odieux à les voilins par une fierté insup- 
portable , 6c à fes fujecs par la plijs 
cruelle de toutes les tyrannies. 

Montezuma II. qui régnoit alors idéedeMom- 
.au Mexique , . n’avoit dû fon élévation tt2UUU ’ 
.qu’à fes qualités naturelles , Soutenues 
long-tems par une douceur fimulée j 
mais fi- tôt qu’il s eroit vu fur le trône , 
il avoir lâc-hé la bride à tous les vi- 
ces qu’il avoit fu déguifer. Son orgueil 
commença à lui faire congédier tous 
le/t Officiers de fa maifon qui n’étoien* 

.pas {Tune nai (Tance diftinguée, pour n’y 
emglüjg: que des gens ; nobles. Il irrita^ 
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par cette conduite ,1a nobleffe , en l’em- 
ployant aux chofes les plus viles , & le 
peuple, en lui fermant l’unique voie qui 
pouvoir le conduire à la fortune. Il fe 
montroic peu , & avoir inventé de nou- 
velles révérences 6c des cérémonies fati- 
gante* pour ceux qui l’abordoient. Le 
xefpeéfc lui paroiffoit une offenfe , s’il 
n’étoit pouflé jufqu’à l’adoration. Dans 
la firnpie vue de faire éclater fon pou- 
voir, il exerçoit les cruautés les plus 
horribles. Il avoir établi , fans néceG- 
fité , de nouveaux impôts qui fe levoient 
par tête avec tant de rigueur ., queieis 
mendians même croient obligés d’ap- 
porter quelque chofe aux pieds du tr&» 
ne.. Ces violences avoient jetré le dé- 
fefpoir dans toutes les patries de l’Em- 
pire , &c ce Prince imprudent qui ne 
fcherchoit qu’à fe faite craindre A J fè 
faifoit haïr de tout le monde en gé- 
néral. Plufieurs Provinces s’étoient ré- 
voltées , & il avoir entrepris inucile- 
ment de les punir. Tous les Ecrivains 
difent que l’arrivée des Efpagnols au 
Mexique fut annoncée .par d'affreux pro- 
diges qui comraençoient à faire fentir à 
Montezuma des remords & des crain- 
tes.. Pluheurs cometes fe fuccéderènc 
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U|î lac, voifin de la capitale , rompit fes 
digues ; l’air paroiffoit fouvent tout en 
feu j un Temple célébré fut tout à coup 
cmbrafé. Nous taillons aux Ecrivains 
Efpagnols ce qui a l’air fabuleux. 

Cortez , perfuadé par le difcours 
des indiens qu’il ne lui feroit pas dif- 
ficile de former un puifïant parti con- 1 
tre un tyran haï de tous fes fujets , en- * 
voya au Cacique Zampoala des pré - 1 
Cens aflfez conndérables pour le difpo- 
fer à f 'amitié. Il conçut en mêrne- 
tems le projet de former un établif- 
fement dans la Province de . Quia- 
bizlan j mais avant de partir ,- il réfo- 
lut de faire nommer fur le lieu me- : 
me ceux qui dévoient y rendre la*. 
Juftice , Sc pour cet effet , afîémbla 
les Officiers & les foldats. Lorf- 
qifon les eut nommés , il leur fit pren- 
dre pofTeffion de leurs charges avec les :, 
formalités ordinaires en Efpagne. Ils . 
commencèrent à les exercer, en don- > . 

liant à la nouvelle Colonie qu’on fc ,• 
propofoit d'établir, le nom de Vera - > 
Cru Cortez aflifta aux premiers exer- 
. cices de leurs fondions comme un I 
fimple particulier , & ne 1 tiroir au- > 
cun droit de fa qualité de. Général .0 

Tome XX, R 
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par l’armée. 


386 Histoire 

de la flotte & de Commandant des ar- 
mées. t*ar fon refpeét , il vouloit au- 
tor i fer le Tribunal , & donner au peu- 
ple un exemple de foumiflion. Il croyoic 
avoir également befoin de l’autorité 
civile & de la dépendance des fujets , 
pour remplir , par le bras de la juf- 
tice & par la voix du peuple , les vui- 
des de la jurifdiétion militaire , donc 
on le fuppofoit toujours le Chef, eu 
vertu de la commiffion du Gouver- 
neur de Cuba ’ y mais elle avoit été ré- 
voquée , & fon pouvoir n’étoit alors 
appuyé fur aucun fondement. Ne fen- 
tant lui- même que trop fa pofition , 
il fermoir fouvent les yeux fur la réfîf- 
rance qu’il trouvoit à fes ordres. 

\,z lendemain, pendant que le Con- 
feil étoit aflemblé , il demanda modef- 
tement la permiflion d J y entrer. Les 
Juges fe levèrent pour le recevoir. Il 
leur fit une profonde révérence , & fe 
contenta de prendre féance après le 
premier Conseiller , leur fit un dif- 
cours dans lequel il affréta autant de 
délîntéreflement que de fimplicité. Il 
leur dit que l’irréfolution du Gou- 
verneur de Cuba le mettoit dans le 
cas ' de 11e plus fe. regarder comme 
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pourvu d’an pouvoir abfolu j que les 
circonftances préfentes demandant que 
le Général eût une pleine autorité , il 
remettoit fa dignité entre les mains du 
Confeil , auquel il appartenoit d’en 
nommer un , jufqu’à ce qu’il eût plu 
tu Roi d’en difpofer autrement. Il de- 
manda ade de fon défiftement, & jetta 
fur la table les proviiîons que Velaf- 
quez lui avoit données, bai la le bâton 
de Général , le remit au Chef de i’af- 
femblée , & fe retira feul dans fa tente. 

Son projet étoit trop bien concerté , 
pour que le choix du Gouverneur fûc 
long-tems différé : le nombre de fes 
partifans étoit trop confidérible , pour 
que les autres pulfent contre- balancer 
leur voix. On convint de recevoir la 
démiffion de Cortez , mais à condition 
qu’il reprendrait aulli-tôt le commande- 
ment avec des lettres patentes au nom 
du Roi , & qu’on informeroit le peuple 
de cette éledion. Si-tôt qu’elle fut pu- 
bliée , la joie éclata par des acclama- 
tions générales. Ceux qui n’approu- 
voient pas en fecret le nouveau choix 

3 u’on venoit dé faire , furent obligés 
e couvrir leur mécontentement par 
l’apparence de la fatisfadion. Le 2 

Rij 
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Confeil , accompagné de la plus grande 
partie des foldats qui repréfentoient 
le peuple, fe rendit à la tente de Cor- 
tez , & lui déclara que la ville de la 
Ver a Cru% l’avoit élu , au nom du Roi 
Catholique , Gouverneur de la nouvelle 
Colonie, & Général de l’armée Caftil-* 
lane , en plein Confeil , avec la con- 
noi (Tance & l’approbation de tous les 
habitans. 

Cortez reçut ces deux dignités avec 
autant de refpeéb qu’jl auroir eu pour 
le Roi meme , dont on employoit le 
nom & l’autorité. Il affeéla de les ap- 
pelle^ nouvelles , pour marquer qu’il 
les difting^oit de l’autre , d laquelle il 
avoit renoncé , & donna , dès ce mo- 
-ment , fes ordres avec un caraétere de 
grandeur & de confiance ,' qui retint 
tout le monde dans la foumiüion. Les 
partifans de V elafquez ne murmuroient 
pas moins en fecret : ils attaquèrent four* 
aement le pouvoir du Confeil , & l’auto- 
rité du Général. Cortez en fut averti , & 
fît mettre aux fers les chefs de la rébel- 
lion , dont les principaux étoient Or- 
daz , Efcudero & Jean Velafquez. U 
déclara enfuite, avec fa fermeté ordi- 
naire , que fon deflein étoic de faire le 


% 


Digitized by Google 



DES A M 4 11 I C A I N S. 389 

procès aux féditieuxj mais ilne fe pref- 
foit pas de les citer en jultice , parce 
qu’il avoir plutôt delTein de les rame- 
ner à la foumiillon que de les punir. 11 
leur détacha quelques uns de Tes confi- 
idens qui les ramenèrent infenfïblemenc 
à la rai fan , & il s’en ht par la fuite des 
amis fideles. 

Lorfqu’il crut fon autorité jnen af- 
fermie , il détacha cent hommes fous 
la conduite d’Alvarado , pour aller re- 
connoîrre le pays , & chercher des vi- 
vres. Les Efpagnols n’allereut pas 
loin , fans rencontrer quelques villa- 
ges : mais les habitans les avoienc 
abandonnés «pour fe retirer dans les 
bois. On fe contenta d’enlever les pro- 
vifions qu’on y trouva. Cortez ordonna 
alors à l’armée de fe mettre en marche. 
'Les vailTeaux mirent à la voile vers les 
'cotes de Quiabizlan , &' les troupes 
fuivirent par terre le chemin de Zam- 
poala. On rencontra la première bour- 
gade du pays ; mais lés habitans l’a- 
voieht encore abandohiiéé' & emporté 
■jufqu’a leurs meuble^. Ce fut dans cë 
lieu cjue lés Efpagnols virent pour là 
première fois la forme des livres Me* 
xiquains. Leur matifcrè étoit une e£*. 


Idem, ibidl 
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pece de parchemin enduit de gomme 
ou de vernis , & plié en double, lis 
étoient chargés de ces images donc 
pous avons parlé. Le Général, voyant 
que Tes troupes étoient fatiguées , réfo- 
» lut de palfer la nuit dans cette bourga- 
de j mais il prit toutes les précautions 
* qui pouvoient lui a(Turer le repos., Le 
lendemain l’armée fe remit en mar- 
che , & prit fa route par le chemin 
le plus frayé. Il n’y rencontra aucun 
Indien. Cette fol.itùde lui caufa des 
foupçons : mais fur le foir , lorfqu’il enr 
croit dans une belle prairie» il vit pa- 
roître douze Indiens portant des rafraî- 
chi démens. Ils étoient chargés de la 
part de leur Cacique , d’inviter le Gé^ 
néral à fe rendre dans le lieu de fa de- 
meure, où il aèoit fait préparer des lo- 
gemens & des vivres pour toute l’ar- 
mée. Cortez garda fix de ces Indiens 
pour lui fervir de guides. 

Lorfqu’il fur à la vue de Zampoala., 
vingr Indiens., richement ornés , mar- 
chèrent à fa rencontre , lui firent un 
compliment au nom du Cacique , à 
qui lès incommodités n’avoieut pas 
permis de fe mettre à leur tète , & qui 
autendoit avec., impatience des étran- 
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gers dont on lui avoit vanté la valeur. 

Lorfque les Efpagnols entrèrent dans 
la ville , ils trouvèrent toutes les rues^c 
les places remplies d’indiens , mais lans 
armes , pour ôrer tout foupçon. Le Ca- 
cique fe préfenta à la porte de Ton pa- 
lais : Tes infirmités n’éroient qu’une 
prodigieufe groffèur. Il s’approcha* , 
aidé de quelques Indiens , au fecours 
defquels il fembloit devoir tous fes 
mouvemens. Sa parure étoit une mante 
-de coton, enrichie de pierres précieü- 
fes : fes oreilles & fes levres étoient per- 
cées & ornées de pierreries. La gravité 
de fa figure s’accordant avec le poids 
de fon corps , Cortez eut befoin de 
toute la fienne , pour arrêter les éclats 
de rire des Efpagnols , & pour fe faire 
violence à lui- même. Le Prince In- 
dien l’erabrafia , & lui fit un difeours 
fimple & précis. Il le félicita fur fou 
arrivée , & fe félicita lui-même fur le 
bonheur qu’il avoit de le recevoir. Sans 
lui dire un mot inutile il le pria d al- 
ler prendtè < quelque repos dans fon 
quartier , où il lui promit d’aller le 
trouver , pour conférer avec lui fur 
leurs intérêts communs. 

Les logemens qu’on avoir préparés 

R iv 
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pour les Efpagnols , étoîent fous Tes 
portiques des maifons , dans un grand 
efpace , où ils furent tous logés aflez 
» au large , & trouvèrent abondamment 
- tout ce qui éroit néceflaire à leurs be- 
foins. Le jour fuivant , le Cacique 
fit annoncer fon arrivée par un préfent, 
t dont la valeur fe montoit à deux 
mille marcs d’or. 11 arriva bientôt 
. après , étant fur un brancard que por- 
; toient fes Officiers. Cortez , accom- 
-pagné des liens , alla fort loin au de- 
vant de lui. Lorfqtfils furent arrivés 
dans un lieu commode pour s’entre- 
. tenir > le Général Efpagnol lui die 
que fon principal but etoit de détruira 
,.1'injuftice , de réprimer la violence , 
& de prendre le parti de la juftice. il 
avoic intention de connoître par - la 
quelles étoient les difpolitions du Ca- 
cique. Le changement qui parut fur 
fon vi£age 3 fit connoître à Cortez qu’il 
l’a voit touché par l’endroit fenfible. 
Quelques foupirs précédèrent fa ré- 
ponfe j il dit que tous les Caciques gé- 
miHoienr dans l’efclavage > fous le poids 
de la tyrannie & des cruautés de Mon- 
tezuma , fans avoir la force de fe- 
cçuer le joug , même alfez de lumières 


Digitized by Google 


des Américains» " 3 9 j 
pour en imaginer les moyens; que le 
Tyran fe faifoit adorer de Tes vafiaux 
comme un des Dieux du pays ; qu’il 
votfloit que Tes injuftices & Tes Violen- 
ces fufienc révérées comme des arrêt» 
du Ciel ; que la raifon ne permettoit 
cependant pas de demander du fecours 
à des étrangers , premièrement pàrde 
que l’Empereur du Mexique étoit trop 
puifiant , fecondement parce que Cor- 
rez n’avoir pas afièz d’obligation aux 
Mexiqiuins pour fe déclarer en leur 
faveur ; enfin parce que les loix de 
l’hounêreté ne lui permettoient pas de 
veudre à fi haut prix les petits fervices 
qu’il lui avoir rendus. 

L’a dre fie de ce difcours ne caufa pas 
moins de furprife que d’admiration au 
Général. Il répondit au Cacique qu’iL 
craignoit peu les forces de Montezu- 
ma j parce que les fiennes éroienc favo- 
rifées du Ciel ,• & quelles avoient un 
avantage naturel fur les Tyrans ; mais 
qu’étant appellé par d’autres vues dans 
le Quiabizlan , il y artendroit ceux 
qui fe croyoient*opprimés , & qui au- 
roient quelque confiance à fon fecours. 
Soyez certain , ajouta-t-il , que les in- 
cultes de Montezuma céderont , -ou 

Rv 
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quelles tourneront à fa honte » Iorfqae 
j’entreprendrai de vous ' protéger. Le 
Cacique partit aufli tôt , & l’on conti- 
nua la marche : quatre cens Indiens fe 
préfenterent pour porter les bagages de 
l’armée , & pour aider à la conduite 
de l’artillerie. 

Le lendemain les Efpagnols arrivè- 
rent à Quiabizlan , capitale de la Pro- 
vince de ce nom,: mais iis la trouvèrent 
déferre. Peu de tems après qu’ils y 
furent entrés , ils virent cependant for- 
tir du Temple quelques Indiens, qui 
les prièrent de ne pas s’offenfer de la 
retraite du Cacique &c de fes fujets , 
& ptûpoferent de les rappeller fur le 
champ , fi le Général étranger vouloit 
promettre de les traiter avec amitié. 
Cortez leur donna toutes les allurancest 
qu’ils pouvoient defirer , & la ville fut 
prefqu’aufiTtôt repeuplée. 

Le Cacique arriva ledernier : il ame- 
noit celui de Zampoala , pour lui fer- 
vir de protecteur , & tous deux étoient 
portés par quelques-uns de leurs Offi- 
ciers. Après avoir .fait . des excufes 
au Général , ils parlèrent des violen- 
ces de Montezuma/& joignirent quel- 
quefois les larmes à leurs plaintes. 
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Le Cacique de Zampoala , qui paroifr 
foie le plus irrité , finie par dire , en 
délignant Montezuma : « Ce monftre 
» eft (i fier & fi cruel , qu’après nous 
s> avoir appauvris par fes impôts , il 
« déclare la guerre à notre honneur , 
» en nous ravilïant nos filles & nos 
» femmes. »? Cortez lui tint tous ies 
propos qu’il crut capables de le cou- 
foler , & lui promit d’aider à fa ven- 
geance. • . 

Lt^pfiils furent retirés , le Géné- 
ral dmîanda à quelques Indiens qui 
croient reftés auprès de lui , quelles 
étoient les forces de ces deux Caci- 
ques ; mais au lieu de lui répondre , 
ils fe levèrent d’un air tremblant , & 
forcirent , fans prendre congé du Gé- 
néral. Leur conduite furprit d’abord j 
mais l'on en connut bientôt le motif, 
lorfqu’on vit arriver dans le quartier 
même des Efpagnols fix Officiers de 
Montezuma : c’étoient ceux qu’il en- 
voyoic dans les Provinces pour lever 
les tributs. Ils étoient richement vê- 
tus & fuivis de piufieurs efclaves , 
dont quelques-uns foutenoient des 
parafols de plumes. Cortez fortit pour 
les recevoir à la tête de les Officiers : 

R vj 
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mais ils pafferent d’uh air méprifaot* 
Les foldats Efpagnols vouloienc les 
punir de cette inîolente fierté j mais 
Cortez arrêta les effets de leur jufte 
colere. Il envoya Marina aux infor- 
mations avec une efcorte. Elle rap- 
porta que les Officiers Mexiquains 
avoient établi le fiege de leur au- 
dience dans une maifon de la ville > 
où ils avoient fait citer les Caciques , 
qu’ils leur avoient reproché publique- 
ment d’avoir reçu dans leurs vUks des 
étrangers ennemis de leur maîrce , 8c 
que , pour punition de ce crime , ils 
avoient demandé , outre le tribut or- 
dinaire , vingt Indiens qui dévoient 
être facrifiés. 

îetmeté de Cortez , à ce récit, fut faifi d’indi- 
gnation , envoya chercher les Caciques ; 
8c ordonna qu’on les amenât fans bruir. 
Il feignit d’avoir pénétré leur penfées , 
par une fupériorité de lumières , 8c 
louant le reffentiment qu’il leur fup- 
pofoit d’une violence qu’ils n’avoienc 
pas méritée , il leur dit qu’il n’étoit 
plus tems de fouffrir un abominable 
tribut fur le fang humain , & jura qu’un 
ordre fi cruel ne feroit pas exécuté ' 
fous fes yeux. 11 ajouta qu’il vouloiç 
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au contraire que ces infâmes Miniftres 
fuflent chargés de chaînes , Ôc qu’il 

f uenoic la défenfe de cette aétiou ihr 
ui-même & fur la valeur de f es fol-, 
dats. L’habitude de l’efclavage avons 
abattu le cœur des Caciques» ils fu- 
rent embarralfés dans leur réponfe. Cor- 
tez répéta fon ordre d’un air d’auto-, 
rite , auquel ils n’oferent réfifter ; les 
Officiers de Montezum* furent enlevés 
à la vue de tous les Indiens » qui applau- 
dirent à cette exécution. Lés Caciques, 
animés par une fl vigoureufe entre-' 
prife , vouloient les facrifier eux mê- 
mes à leurs Dieux ; mais Cortez s’affûta 
des prifouaiers par une' bonne garde. 
Il ne-vouloit pas rompre entièrement 
avec Montezuma , & ne cherchoit qu’à 
lui caufer de la crainte ; mais il fentoit 
ettmême-tems de quelle importance 
il éroit pour lui de couferver un parti 
que la fortune fembloit lui avoir for- 
mé , & dont il pouvoir efpérer beau- 
coup de fecours. Après de mûres ré- 
flexions , il prit la réfolution de garder 
quelques ménagemens avec Montezu- 
ma , de fe faire un mérite auprès de 
lui , d’avoir fufpendu les effets de 
cette révolte , & de n’appuvet ouverte: 
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. mentles rebelles», que quand il y feroif 
forcé par d’autres évcnemens, Pour 
c;tç etfer , il fe fie amener pendant la 
nuit deux des prifonnim, & , feignant 
çle n’avoir pas eu de part au traite- 
son adxcfTc.menr qu’ils svoient elfuyé , ii leur die 
qu’il les meteroie en' liberté , & qu’ils 
pou voient affûter i Empereur qu’il fe- 
roit les efforts pour la rendre à leurs 
compagnons , # qui étoient encore au 
i-. pouvoir des Caciques ; qu’il n’épargne- 

jr-pit rien pour ramener les’ rebelles à 
*la foumilïiou j qu’il vouloir enfin mé- 
riter, par fa conduire » les civilités qui 
étoient dues à lAmbalTadeur d’un grand 
Monarque. Il* fit eafuite conduire les 
deux Mexiquains à fes vaiifcaHX par 
une nombre u fe efeorte , &ç ordonna 
qu’ils fulfi.' ni embarqués fur u» efquif, 
éc débarqués hors des limites de la Pro- 
vince de Quiabizlan. 

Le lendemain les deux Caciques 
vinrent lui rapporter avec de gran- 
des marques de t ridelle , que les deux 
Mexiquains s’étoient échappés. 11 affec- 
ta de fan coté de la furprife & du 
chagv n , blâma la négligence des gar- 
des , de prit occafion delà pour or- 
donner., ea pré&nce d^s Caciques , 
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que les autres Officiers Mexiquains 
fuilent conduits à la flotte j il aiïura 
qu’on les garderoicplusfoigneufement: 
niais il ordonna aux Officiers des vaif- 
feaux de les bien traiter. Les Hiftoriens 
Efpagnols relevenc beaucoup. cet arti- 
fice qui lui conferva la confiance des 
Caciques , & lui attira celle de l’Em- 
pereur. 

La douceur des Cafliüans pour leurs 
Alliés, & le zele avec lequel ils pre- 
noient leurs intérêts , ne tards pas à 
fe répandre dans les cantons Voifms. 
Plufieurs Caciques s’affèmblerenr pour 
implorer leur fecours contre la même 
oppreffion. En moins de quinze jours , 
on en vit arriver plus de trente à Quia- 
bizlan. Ils avoient fous leur domina- 
tion plufieurs bourgades fort peuplées. 
Leurs peuples fe nommoient Totcna - 
gués , & avoient un langage & des cou- 
tumes peu conformes à ceux des Me- 
xiquains. Cette nation étoit robufte , 
endurcie à la fatigue , & propre à tous 
les exercices de la guerre. Les Caci- 
ques offrirent non-feulement leurs trou- 
pes à Cortez , mais encore ils prêtè- 
rent ferment de fidélité à la couronne 
d’Efpagne. Ils fe retirèrent enfuite dans 



409 • H r sto i n 
- leur pays , avec promeffe de marches 
aulli-tèr que leur nouveau Général les 
appelleroit. • J 

rotidemens Cotiez, voyant que la fortune le fer* 
de Ia p -nê vo ^ c * r cfoluc de donner une nou- 
des te Euro- velie forme à la ville de V era-Cruz, qui 
péens au Me- écoit errat3 t e avec l'armée dont elleétoic 
J1Uw ' compofée, quoiqu’elle en fût diftin- 
guée ptr differentes fondions. On déci- 
da qu’il -falloit la conltruire dans une 
plaine entre la mer & Quiabizlan , à une 
demi- lieue de la ville Indienne. La fer- 
tilité du terroir, l’abondance des eaux, 
la beauté des arbres invitèrent les £f- 
pagnoLs à ce choix. Les Officiers fe 
partagèrent pour régler le travail , & . 
pour y contribuer par leur exemple. Le 
Général même ne fe crut pas difoenfé 
,d’y mettre la main. Les murs furent 
_ bientôt élevés & en état de réfifter aux 
armes des Indiens. On y bâtit des mai- 
fons avec moins d’égards aux ornemens 
qu’à la commodité. 

Cependant les deux Officiers de Mon- 
tezuma arrivèrent à la cour du Mexique , 

8c firent valoir auprès de l’Empereur 
les obligations qu’ils avoient an Gé- 
néral étranger. Cette nouvelle appaifa 
la fureur de Momezuma , qui vouloir 
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auparavant lever une armée formidable 
pour exterminer les étrangers & leurs 
rebelles partifans. D’ailleurs , les pré- 
fages qui lui a voient été annoncés , ne 
lui iortoierit point de l’idée : il réfo-, 
lut de tâcher, par une nouvelle ara* 
ballade 3e de nouveaux préfens , d’en- 
gager les Efpagnols à s’éloigner de 
fes Etats. On achevoit de fortifier 
Vera-Cruz , lorfque les Ambafladeurs 
arrivèrent au camp des Efpagnols. Ils Monrczuma 
amenoienravec eux deux jeunes Prin- 
ces , neveux de l’Empereur , accom- à couei. 
pagnés de quatre vieux Caciques qui 
leur fervoient de Gouverneurs. Ils ap- 
portèrent des préfens d’une riche (Te 
éclatante. Après avoir remercié le Gé- 
néral des fervices qu’il avoit rendus 
aux deux Officiers de l’Empire , & 
l’avoir affiné que la punition des Ca- 
ciques rebelles n’avoir été fufpendue 
qu'à fa conildération » ils renouvelle- 
ront les anciennes inftances pour l’en- 
gager à partir , & appuyèrent tellement 
fur cet article qu’il ne fut pas diffi- 
cile de comprendre que c’étoit le prin- 
cipal article de leur million. Avant 
de leur répondre , il fie paroître les 
quatre prifonniers qui le remercièrent 
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du bon traitement qu’ils avoient reçu 
fur les vaiÏÏeaux ; il les rendit aux Am- 
bafladeurs » pour les prévenir en faveur 
de fes intentions ; il leur dit enfuite , 

. par la bouche de Marina, qu’il avoir 
„ préparée à jouer ce rôle, que la liberté 
qu’il donnoit aux Minières de l’Em- 
pereur , dévoie fuffire pour expier la 
faute des Caciques fes alliés ; qu’il 
convenoit que l’emprifonnement des 
Officiers Impériaux avoir dû offenfer 
üv. la Cour ; mais que cette violence pou- 
10 * voit être exeufée par celle des Offi- 
ciers mêmes qui avoient voulu exiger 
au delà des tributs ordinaires , fans dou- 
te de leur propre autorité , vingt hom- \ 
mes pour les fairé périr dans un odieux 
facrifice ; qu’une proportion fi cruelle 
avoir révolté les Efpagnols , élevés 
dans une religion amie de la nature ÔC 
de la véritable piété ; qu’il avoir d’ail- 
leurs une entière obligation aux Caci- 
ques fes alliés qui lui avoient accordé 
une retraite dans leurs terres; que les 
Totonagues ne feroient rien de con- 
traire, à la fourni filon qu’ils dévoient 
au Souverain , & qu’il en répondoic , 
fe croyant alfez leur ami pour efpérer 
qu’ils ne mépriferoient pas fesconfeils ; 
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mais que cette raifon l’obügeoit d’inter- - 
céder pour eux, & de rcprélenrer qu’ils 
.ne mçritoient aucun reproche pour avoir 
reçu honnêtement des étrangers : enfin 
que pour ce qui rtgardoit Ton départ , 

.il ne faifoit d’autre réponfe que celle 
’qu'il avoir déjà donnée plufieurs fois : . 
ç’eft à-dire , qu’il feroit connoître a 
Monrezuma même les motifs & l’im- 
portance de fon ambaiTade; mais qu’au- 
cun obftacle ne pourroit l’arrêter, parce 
que les foldats de fa nation, loin de 
connoître la crainte , fentoient croître 
leur courage à la vue du danger , & s’ac- 
coutumoient dès leur plus tendre en- 
fance , à rechercher la gloire dans les 
plus redoutables entreprifes. 

Après ce difeours , il fit donner aux 
Ambafladeurs un préfent qui confifioit 
en toutes ces bagatelles dont nous 
avons parlé plufieurs fois , & leur dé- 
clara qu’ils éroient libres de retourner 
à leur Cour, La fierté de Cortez , les Herret a , Kv. 
follicit3tions de l’orgueilleux Monte- j- ch^. n. 
zuma, l’éloquence même de Marina, 

.& fa facilite' à parler la langue Mexi- 
quaine , qui la faifoit prendre pour une 
t Divinité venue de l’Europe , redou- 
blèrent la vénération des. Indiens pour 
* ' * 

• 1 

. 

, . 
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les Efpagnols , aux dépens de celle 

qu’ils avoient eue pour leur Souverain. 

. Un fervice important que Cortez- ren- 
dit à Tes Alliés, leur fit joindre l’amui'é 
la plus fincere à la vénération même. 
Le Cacique deZampoala alla le trouver 
. peu de rems après , & lui dit que l’oc- 
cafion fe préfentoit de conferver le 
pays , & de défendre les peuples qui 
lui appartenoient ; que les troupes de 
Montezuma s’étoient emparées de Zim* 
pazingo , place forte & peu éloignée , 
d’où ils faifoient des courfes fur fon 
territoire , dans lequel ils commertoient 
'uora°pé CZ patres ravages terribles. Le Général , 
fes Alliés, croyant que fon honneur & fes intérêts 
fe rcunilîoient pour l’engager à punir 
cette hardiefie des Mexiquains , promit 
au Cacique de marcher à la tête de ion 
, armée , pour combattre des ennemis 
qui ofoienr troubler le repos de fes Al- 
liés. 11 lui demanda des Indiens pour 
porter le bagage & pour conduire l’ar- 
tillerie. Tout étant prêt , il prit la route 
de Zimpazingo avec pne partie de fon 
armée , & laiffa l’autre pour défendre 
la ville de la Vera-Cruz; . ’i; > 

Lorfqu’ils paflerent par Zampoala , 
ils trouvèrent deux mille Indiens que 
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le Cacique tenoit tout prêts pour fer- 
vir fous le Général Efpagnol. Quoique 
Cortez s’imaginât n’avoir pas befoin 
4e ce fecours il l’accepta cependant , 
en difant qu’il vouloit bien accorder 
a fes Alliés l’honneur de partager la 
viétoire. Les chemins étoient remplis 
de rochers prefqu’inacceflibles j cepen- 
dant les Efpagnols ne tardèrent pas 
* arriver à Zimpazingo. Ils étoient prêts 
d attaquer la place par plufieurs en- 
droits , lorfqu’on en vit fortir huit Sa- 
crificateurs fort âgés, qui demandèrent 
le Général de l’armée. Lorfqu’ils fu- 
rent en fa préfence, ils lui firent de 
profondes révérences , & ne lailTerent 
fortir de leur bouche que des fous la- 
mentables , qui n’avoient pas befoin 
d’interprétation pour faire connoîcre 
qu’ils annonçaient la foumiflion. Leur 
habit étoit une mante noire , repliée 
autour du cou , enforte qu’elle formoit 
au haut une efpece de capuchon , Horrible G. 
dont ils fe couvroient la tête : le bas8 ure t!esPrê ' 
de cette mante traînoit à terre. Leurs cru 
cheveux qui defcendoient jufques fur 
leurs épaules , étoient tout hérilfés : 
leurs mains , & leur vifage étoient tout 
couverts du fang des victimes humai- 
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nés qu’ils avoient coutume d’immoler. 
îiv * Leur préfence choquoit les yeux & fa- 
“‘tiguoit l’odorat. 11 leur étoic défendu 
de fe laver , afin d’annoncer par leur 
mal-propreté leur état au peuple. 

» Par quel crime, Seigneur , dirent- 
» ils à Cortez, cette malheureufe ville,' 

« a-t-elle mérité votre indignation ? La 
» renommée nous avoir vanté votre 
» clémence & votre douceur , en nous 
* » vantant votre bravoure. » Cortez ré- 
pondit que fon intention n’étoit pas 
de faire du mal aux habitans de cette 
ville ; mais qu’il vouloir punir les Me- 
xiquains qui s’en étoient emparés , ÔC ■ 
qui s’y retiroient , après avoir ravagé j 
les terres de fes amis. Les Indiens lui 
dirent que les troupes Mexiquaines 
s’étoient retirées lorfqu’on avoir an- 
noncé la prife des Miniftres de Mon- 
tezuena à Quiabizlan ; qu’il y avoir ap- 
parence que les Zampoales feuls l’a- 
voient engagé à attaquer la ville de 
Zimpazingo , parce qu’ils étoient en- 
nemis de fes habitans ; qu’ils l’avoient 
trompé en fuppofant ces irruptions , 
afin d’en faire l’inftrument de leur 
vengeance , & de ruiner cette malheur 

reufe ville. 

« 
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Le difcours de ces Sacrificateurs 
avoir un air de fincérité qui donna à 
Cortez des foupçons contre celle des 
Zampoales : ils lurent confirmés par 
le trouble des Officiers qui comman- 
doient les deux mille Indiens qui ac- 
compagnoient les Efpagnols. Cortez 
regarda cette impofture comme un af- 
front fait à fes armes , & s’affligea de 
fa (implicite. 11 fit rendre le butin 
qu’on avoit injuftement enlevé fur ces 
prétendus ennemis , ordonna enfuite 
qu’on amenât les Chefs des Zampoa- 
les , leur dit qu’ils méritoient la mort , 
pour l’avoir engagé par fupercherie à 
conduire fon armée contre des innocens. 
Les Officiers Efpagnols qui étoient 
prévenus , lui demandèrent la grâce 
de ces coupables ; il l’accorda , mais 
après avoir fait beaucoup de réfiftan- 
ce. 11 commanda enfuite aux Zampoa- 
les de s’éloigner de Zimpazingo , y 
entra avec (es Efpagnols. Les habi- 
ta ns les reçurent avec une joie qu’il eft 
difficile d’exprimer , & crierenr tous 
d’une voix commune qu’ils étoient re- 
devables de la vie aux étrangers. Le 
Cacique de ce canton , fuivi de plu- 
fïeurs autres de la même contrée s alla 
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lui rendre vifue , avec tout l’appareil 
en ufage dans ce pays. Ils lui jurèrent 
une amitié inviolable , lui promirent 
de lui Qbéir , & de reconnoîcre le Roi 
d’Efpagne pour leur Souverain. 

Cortez crue que Tes intérêts deman- 
doienc qu’il réconciliât ces Indiens 
avec ceux de Zampoala. Leur haine 
mutuelle venoit des prétentions qu’ils 
avoient fur l’étendue de leur Province 
& deleur juriididion. Le Général Efpa- 
gnoldrefTauneefpece de trairéde paix , 
le propofa au Cacique deZimpazingo , 
prit fur lui l’agrément de celui de Zam- 
poala , Termina leurs querelles , & les 
rendit amis. Se voyant fur de l’appui de 
çes peuples , il retourna avec tranquil- 
lité à Vera-Cruz. Ainfî cet homme 
adroit fut. tirer avantage de la faute 
qu’il avoit commife , en cédant trop 
facilement aux prières des Zampoales. 

Le Cacique de Zampoala , inftruit 
de ce qui s’éroit paflfé, fe reprocha à lui- 
même d’avoir trompe les Efpagnols , & 
prit toutes les précautions qu'il crue 
nécelfaires pour les appaifer. Il alla 
au devant d’eux , & fit porter rous les 
vivres & les rafraîchiffemens qu’il crut 
néceffaires pour l’armé^. Lorfqu’il 

parut 
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£atut devant Cortez , il voulut s’excu- 
fer : mais le Général l’arrêta , en lui di- 
sant : « Je ne penferai plus à ce que 
‘ » vous avez fait , fi vous êtes plus fage 
'•> à l’avenir ». 

La conduite de Cortez augmentoit 
de jour en jour l’amitié & la confiance 
des Indiens : il s’a (Tura de leur fidélité, en , 
mettant du changement dans leur cuite. 

Un jour, qui étoit celui d’une de leurs 
plus grandes fêtes , tous les Indiens 
du canton s’aflemblerent dans un des 
plus' célébrés de leurs temples pour y sol îs, ibiji 
faire des facrifices humains. Quelques cha P* 
Efpagnols , que le hafard rendit fpec- 
tateurs de cette abominable fête, fe hâ- 
tèrent d’en informer leur Général. A cec 
horrible récit , la fureur s’empara de 
lui , & ne lui permit pas , dans fes 
premiers tranfports , d’écouter la poli- 
tique. Il fit prendre les armes à tous 
les Efpagnols , commanda qu’on lui 
amenât le Cacique & tous les prin- 
cipaux Indiens de la ville , marcha avec 
eux & fa troupe, qui étoit en ordre 
de bataille , vers ce lieu qu’ils appel- 
aient leur temple. 

Les Minières des facrifices , ne dou- 
tait pas que ce mouvement ne les 
Tome XX, S- 
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regardât , parurent à la porte cîu pré- 
tendu temple & pouffèrent des cris 
effroyables , pour appeller le peuple 
au fecours de leurs Dieux. On vit auC- 
fi-tôt paroître quelques Indiens armés. 
Les facrificareurs avoient pris la pré- 
caution de les apofter : leur nombre 
augmentant de momens en momens „ 
caufade l’inquiétude au Général : mais 
cet homme célébré avoir toujours l’ef- 
prit préfent * même dans les plus grands 
dangers. 11 fit crier par Marina qu’à 
la première fléché qui feroit tirée , il 
feroit égorger le Cacique, & abandon- 
nerait fies foldats à leur fureur. Cette 
menace fit trembler les plus hardis. 
Le Cacique , pins effrayé encore que 
les autres Indiens, cria qu’on mît bas 
les armes & qu’on fe retirât. A i’inf- 
tant tous les Indiens difparurent. 

Cortex fait Cortez étant demeuré avec le Ca- 
abattre le» c iq U e & les Indiens de fa fuite , leur 
ido 1 **. ordonna d’amener les facrificareurs. Il 
.chercha d’abord à leur ôter la crainte 
dont il les voyoit faifis , leur préfent^ 
enfuite les raifons qui dévoient les défa- 
bufer de leurs erreurs avec une éloquen- 
ce peu ordinaire chez les militaires. 
Croyant la violence contraire à fes 
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vues , il n’employa que des expreffion» 
' remplies de douceur j.leur témoigna 
combien les erreurs où il les voyoic 
plongés lui caufoient de compafllon* 
11 Te plaignit de ce qu’étant Tes amis , 
ils refufoient de fiuivre fes confeils dans 
une affaire de cette importance, & leur 
fît connoître qu’il ne cherchoit en cela 
quedeur bien & leur avantage. Voyant 
qu’il leur avoir, touché le cœur , il 
palTa au raifonnement, & finit par leur 
dire qu’il avoit pris la réfolution de 
détruire toutes leurs idoles qui ne- 
toient que des fimulacres du démon , 
& qu’il leur auroit une obligation éter- 
nelle , s’ils vouloient employer leurs 
mains à cette’ exécution. 11 voulut 
alors les engager à monter les degrés 
du temple , pour abattre tout ce qu’ils 
avoient adoré ; mais ils ne répondirent 
que par des cris & des larmes , fe jet- 
terenr tous à terre & protefterent qu’ils 
fe laifTeroient plutôt hacher en pièces, 
que de porter une main facrilege fur 
leurs Dieux. Cortez voyant qu’il ne 
parviendroic jamais à les faire travail- 
ler à la deftru&ion de leurs idoles , 
ordonna à fes foldats de les reuver* 
fet toutes. On les vit à Imitant pré^ 
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cipiter du haut dejs degrés la principale 
idole accompagnée des autres , des au- 
tels & de tous les inftrumens de cet 
odieux culte. 

. Les Indiens ne virent ces débris 
qu’avec étonnement & frayeur •, ils 
fe regardoient mutuellement , com- 
me s’ils euifent attendu la vengeance 
du ciel contre les Efpagnols $ mais , 
voyant que tout reftoit tranquille , 
ils penferent comme ceux de Cozu- 
mel que des Dieux qui n’avoient pas 
le pouvoir de fe venger, ne méritoient 
pas leurs adorations. Ils avoient regar- 
dé jufqu’alors les Efpagnols comme 
des hommes d’une efpece fupérieure 
à la leur , & les crurent , après cet évé- 
nement, au dédits de leurs Dieux. Cet- 
te perfuafion les rendit fi dociles aux 
ordres de Cortez, qu’ils ne firent au- 
cune difficulté de nettoyer le temple 
ôc de jetter au feu toutes les pièces 
difperfées de leurs idoles. Les murail- 
les furéntdavées on ôta exaârement 
toutes les taches de fang humain. On 
les revêtit d’une efpece de vernis 
blanc , fort en ufage au Mexique. Cor- 
tez y fit élever un autel où l’on cé- 
lébra ia Méfié dès le jour fuivant. La 

lie . ' . 


Digitized by Google 


des Américains. 41 j 
plupart des Indiens y aflifterent avec 
plus d’admiration , à la vérité , que de 
bonne foi. 

Cortez fentit qu’il lui faudr-oifem- 
ployer trop de tems pour convertir 
entièrement un peuple fi nombreux y 
il vouloit d’ailleurs commencer la 
converfion des Mexiquains par cel- 
le de.Mout£zuma & de fa Cour. En- 
fin il fe contenta de donner aux 
Zampoales les premières notions du 
Chriftianifme , & fit placer fur l’autel 
qu’il* avoir élevé dans leur temple une 
image de la Vie^e ? laiffa parmi ces 
Indiens un vieux foldat qui confacra 
le refie de fes jours au culte de la 
Vierge. 

Le Général , impatient de continuer 
fa marche vers la capitale du Mexi- 
que, retourna à Vera-Cruz pour faire 
fes préparatifs. Il y trouva un petit 
vailfeau qui arrivoit de Cuba ; il avoir 
à bord dix foldats , un cheval & une 
jument. Celui qui commandoit ce vaif- 
feau avertit Cortez que le Gouverneur 
de Cuba'fe propofoit de fe venger 
contre lui , fi-tôt qu’il en pourroit trou- 
ver l’occafion. Ceux qui compofoienc 
la Colonie fentirenc de quelle impor- 
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tance il étoit pour eux de rendre comjv 
te au Roi de toutes leurs opérations : 
ils mandèrent à Sa Majefté. que Cor- 
tez avoir déjà fournis plufieurs Pro- 
vinces du Mexique , & qu’il étoit fur 
le point de conquérir tout ce vafte Em- 
pire. Us lui firent en même tems connoî- 
rre les violences & les injuftices du Gou- 
verneur de Cuba j le parti q#’ ils avoient 
pris , au nom de Sa Majefté, de rétablir 
Côrtez dans une dignité quil étoit feu! 
capable de remplir., & que fa modef- 
tie lui avoir fait abandonner. Enfin ils 
fupplierent le Roi d« confirmer leur 
élection , fans aucune dépendance de 
Don Diego de Velafquez. Le Général 
écrivit de fan côté , & rendit , à peu 
près , le même compte de fa fituation : 
mais il foumetroit au Roi la décifiori de 
fon fort , lui faifanr cependant connoî- 
tre qu’il étoit près de foumettre l’Em- 
pire du Mexique à l’obéiffance de Sa 
Majefté, & qu’il abattroir la puiflance 
de Montezuma par fes propres fujets 
révoltés contre fa tyrannie. 

Ces dépêches furent envoyées à S$ 
Majefté par deux Officiers dont Cor- 
tez connoiffoit rattachement pour fa 
perfonne, On les chargea de préfenter 
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encore au Roi l’or & les chofes pré- 
cieufes qu’on avoit reçues de Monte- 
zuma & des Caciques. Plufieurs In- 
diens demandèrent à être du voyage , 
délirant de rendre leurs hommages à 
un Monarque donc ils fe regardoienc 
déjà comme les fujets. On équipa le 
meilleur vailfeau de la flotte. Il mit à 
la voile le 1 6 Juillet 1519, avec ordre 
d’éviter dans fa route l’ifle de Cuba. . 

Pendant qu’on faifoit les préparatifs 
de cet armement , la fortune préfenta 
au Général une occalion de faire écla- 
ter fa prudence & fa fermeté. Quelques 
foldats fe réunirent à un petit nombre 4 
de matelots , 8 c formèrent le deflein 
de palTer à l'Ille de Cuba fur un vaif- 
feau> pour avertir Velafquez de ce que 
la Colonie faifoit en faveur de Cortez. 
Un de leurs complices les trahit 8 c les 
fit arrêter au moment de l’exécution , 
fans qu’ils puflent défavouer leur pro- 
jet. Cortez , croyant devoir un exem- 

f >le à la fûreté de la Colonie , condamna 
es deux plus coupables au dernier fup- 
plice. 

Cette conjuration caufa beaucoup 
d’inquiétude au Général. Elle lui fie 
connoître qu'il y avoit encore des mé- 

S iv 
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contens dans fon armée. : Il fentit corn- 
bien il étoit dangereux pour lui de 
pourfuivre Ion éntrepriie avec des, 
troupes dont la fidélité devoit lui être 
fufpeéte. Ce grand homme refta quel- 
que teins incertain fur le parti qu’il 
avoir à prendre. Son courage lui fit 
enfin prendre une réfolution violente , 
& qu’il eut la fermeté de fuivre. Ce 
fut de mettre fes vaiflèaux en pièces* 
pour forcer tous fes gens à lui être 
fideles & les mettre dans la néeeflité. 
Çdem. ibid. de vaincre ou de mourir avec lui. IL 
communiqua fon deflein à ceux dont lab 
fidélité lui étoit connue , 5c Les enga- 
gea à gagner les matelots au point d» 
leur faire publier que les vaifieaux s’e- 
toieut entr’odverts depuis le féjour 
qu’ils avoient fait dans le port y.& qu’ils 
ecoient fur le point de couler à fond- 
^ ^rifuSur ce rapport , le Général ordonna de- 
•Ci» va» caux - metti;e à terre J es voiles , les corda- 
ges , les planches & tous les ferre- 
mens qui pouvoient être de quelque 
utilité. Il les fit enfuire tous échouer * 
à la réfetve des chaloupes qu’on garda 
pour la pêche. On ne peut voir fans 
étonnement 1 exécution d’qn projet auÇi 
Jjprdi. 
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Quelques foldats ne' virent qu’avec 
chagrin détruire la flotte : mais les 
appîaudiftemens du plus grand nombre 
étouffèrent leurs murmures. Cortez af- 
fembla toutes fes troupes , les excita 
par promettes & par exhortations à 
pourfuivre l’entreprife qu’ils avoient 
commencée. L’armée , lorfque les ma- 
telots y furent joints , fe trouva com- 
pofée de cinq cens hommes de pied , 
de quinze cavaliers &c avoir fix pièces 
de canon. On avoir laiffé dans la ville 
cinquante hommes Sc deux chevaux , 
fous les ordres d’Efcalante, dont Coû- 
tez connoifioic la prudence & la valeur. 

. Les Caciques alliés eurent ordre de 
refpe&er ce Gouverneur , de lui four- 
nir des vivres , d’employer un bon 
nombre de leurs fujets aux fortifica- 
tions de la ville. Il prit avec lui fix 
cens Indiens » dont deux cens croient 
deftinés à porter les bagages , & les au- 
tres furent incorporés dans les troupes. 
Ou en comptait parmi eux cinquante 
de l^rincipale noblefle du pays. C e- 
toient autant d otages pour la garnifon 
de la Vera-Cruz & pour un jeune Ef- 
pagnol qu’il avoir laide au Cacique de 
gamboala, dans la vue de lui faii^ 

S v 
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exactement apprendre la langue do. 
Mexique* 

Tout étoit difpofé pour la marche , 
lorfqu’on vit arriver un courier de la 
parc d’Efcalante qui envoyoir avertir 
le Général qu’on voyoic paroître quel- 
ques vailTeaux dans la rade , & que les 
fignaux de paix n’avoient pu les en- 
gager à répondre avec amitié. A cette 
nouvelle , Cortez retourna prompte- 
ment à Vera-Cruz avec quelques-uns 
de fes gens. Quatre hommes d’un des 
vailTeaux s’approchèrent dans une cha- 
loupe & Te firent connoître pour des 
Efpagnuls. L’un étoit l’Ecrivain d’un 
des vailTeaux qui venoit lignifier à • 
Cortez que Garay , Gouverneur de 
la Jamaïque , éroit chargé par la Cour 
d’Efpagne de découvrir & de peupler 
de nouveaux pays \ qu’il avoir équipé 
trois navires montés par deux cens 
foixante hommes , fous les ordres du 
Capitaine Alfonfe de Pineda qui Te 
difpofoit à former une Colonie près 
de Naothlan ; enfin qu’il donnoit avis 
à Cortez de ne pas étendre fes éta- 
bli tfl-mens du meme côté. 

Celui-ci fit tous fes efforts pour en- 
gager cet Ecrivain à propofer au CÎoeq^ 
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mandant de la flotte un accommode- 
ment. Voyant qu’il n’y pouvoir réuf- 
fir , il le fit arrêter , fe cacha enfuite 
avec fon monde derrière des dunes , 
y pafla toute la nuit & une partie du 
jour fuivant , efpérant que le retarde- 
ment de la chaloupe ameneroir à terré 
quelques autres perfonnes dti vaifleau. 
On vit en effet approcher du rivage 
quinze hommes qui éroient dans une 
autre chaloupe. Cortez fit prendre l’ha- 
bit des quatre prisonniers par quatre 
de fes Soldats., avec ordre de fe pré- 
senter fur le rivage. On vouloir atti- 
rer les quinze hommes à terre & les 
arrêté!', mais ils s’apperçurent du pro- 
jet qu’on avoir formé contre eux prefi- 
qu’au même inftant qu’ils débarquoienr. 
Douze d’entre eux retirèrent fi promp- 
tement dans leur chaloupe , qu’on ne 
put les arrêter. On n’en retint que trois. 
Cortez alla rejoindre fon armée avec 
cette recrée de Sept hommes qu’il avoit 
enlevés à Pineda. 

il donna aufli-tôt ordre pour la mar- 
che. Les. Efpagnols compo Soient l’a- 
vant-garde, & les Indiens alliés fui- 
voient de près. Enfin on partit le i<S» 
Août M19. Les Efpagnols trouvèrent 
* - Svj 
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d’abord un chemin fort agréable ; mais 
ils rencontrèrent des montagnes fore 
difficiles à paffier. Ils entrèrent enfuite 
dans la Province de Zocothla, 0 où ils 
reçurent des rafraîchiflemens. Le Ca- 
cique alla au devant de Cortez Sc lui 
fit beaucoup de ^oliteffes : mais il y 
mèloic de la fierté. Le Général Efpa- 
gnol , croyant que les marques de cha- 
grin qu’il voyoit fur fon vifage venoient 
de fes relTentimens contre Montezuma, 
voulut le mettre dans le cas de s’ex- 
pliquer & lui demanda s’il étoit fujec 
de Montezuma. Le Cacique répondit 
brufquement : <« Eft-il quelqu’un fur la 
» terre qui ne foit efclave ou vaüal de 
» Montezuma? « Cortez , indigné de 
cette réponfe, répliqua : « On eft bien 
» peu inftruic à Zocothla de ce qui fe 
paffie dans le monde. Les Efpagnols 
>» font ftije'ts d’un Monarque qui com- 
» pte au nombre de fes vaflaux plu- 
» fieurs Princes plus pnilTans que Mon- 
» tezuma ». Le Cacique prit encore un 
, . ton plus grave, ponr donner une idée 
ta ficrré^i’uu de la puiflance de fon maître. Par le- 
Caci<iuc. numération qu’il fit de fes rKhelfes de 
du nombre de fes fujets , il vouloit 
plutôt infpirer aux Efpagnols de ^ 
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crainte que de l’admiration. Cortez 
qui pénétra fes vues , feignit de ne 
pas ignorer les grandeurs de Monte- 
zioia & répliqua en ces termes : « Si 
» je I’avois cru moins puifTant , je 
» ne ferois pas venu des extrémités 
•> du monde pour lui offrir l’amitié d’un 
» Monarque encore plus puidânt que 
»» lui. Mes intentions font pacifiques , 
»» & li je fuis armé, ce n’elt que pour 
» donner plus de poids à mon Am- 
» baffàde. Montezuma & tous fes 
» Caciques peuvent cependant être 
» perfuadés qu’en defirant la paix , je 
» ne crains pas la guerre , & que le 
y> moindre de mes foldats eft capable 
» de défaire une armée de Mexiquains, 
» Je ne tire l’épée que quand j’ai été 
w attaqué ; mais auffi-tôt que la réfo 
» lution e* eft prife, tout tombe fous 
» mes coups. La nature produit des 
» montres en ma faveur & le Ciel me 
» prête fes foudres. Etant fous 1a pro- 
» teéfcion d’un Dieu terrible , dont je 
y» fouriens la caufe, je n’en veux qu’aux 
« fauffes divinités qu’on adore au Me- 
» xique & à ces facrifices derfang hü- 
»> main, dont Montezuma prétend tirer 
a» fa gloire ». Se tounmnt enfuit e vêts 
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les Efpagnols , il leur die : <« Mes amis, 
a nous fommés arrivés au moment de 
» nos périls , mais ce fera celui de 
»> notre fortune & de notre gloire ». 

Cecre fermeté intimida le Cacique , 
au point qu’il en reçut des marques 
extraordinaires de confidération pen- 
dant le peu de temps qu’il refta dans 
fa Province. Ce Seigneur Indien vou- 
lut l’engager à prendre fa route par la 
Province de Cholula , fous prétexte que 
fes habitans , moins portés à la guerre 
qu’au commerce , n’apporteroient au- 
cun obftacle à fon paflfage. Il lui con- 
feilla en mème-tems d’éviter celle de 
Tlafcala dont les Peuples étoienr guer- 
riers & féroces. 

j Cortez fentit que les confeils d’un 
homme totalement dévoué à Monte- 
zuma dévoient lui être fnfpeéfcs : il les 
cdmmuniqaa aux Chefs des Zampoa- 
les & des Totonagues. Ils lui dirent 
de ne pas Cuivre les confeils du Caci- 
que de Zocothla , que les Cholulans 
étoient naturellement portés à la tra- 
-hifon ; que Montezuma avoit mis la 

f >lus grande partie de fon armée dans 
eur Province. Ils ajoutèrent que les 
Tiafcalans étoient > à la vérité , féro^ 
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ces & guerriers ; mais qu’étant enne-* 
mis déclarés de Moncezuma , & alliés 
des Zampoales & des Totonagues , 
ils ne tnanqueroient pas de recevoir 
les Efpagnols avec accueil & de leur 
fournir des vivres. Corcez goûta leur 
raifonnemenr , & prit la route deTlaf- 
cala. 5a marche fut tranquille pendant 
les premiers jours j mais plus il ap- 

f >rochoit de Tlafcala , plus il entendoir 
es cris de guerre. Prefque toutes les 
bourgades des Tlafcalans étoient répan- 
dues fur cetre chaîne de montagnes 
qu’on a depuis nommées grandes Cor - 
aülitres 3 & envoyoient des députés 
pour aller réfider à la Capitale , où ils 
formoient un Sénat. Nous avons parlé 
plus haut de cette République., 

Cortez s’arrêta , pour prendre de$ SoUs . iti * • 
iuformarions. Il chargea de cette com-chap. xyi , 
million quatre Zampoales qui étoient 
diftingués par leur noblelTe & lotir ha- 
bileté. Marina prit foin de les inftruirei 
Lorfqu’ils furent arrivés à Tlafcala , ori 
les inrrodtii fie dans la falle du Confeil x 
où ils tinrent à peu près ce .langage. 

Noble République , braves Tlafca- 
»» lans , le Cacique de Zampoala, ceux 
» de la montagne , vos amis & vos 
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» alliés vous faluenc. Après vous avofr 
» fouhaité une récolte abondante & 
» la mort de vos ennemis , ils vous 
» font fa voir qu’ils ont vu arriver dans 
» leur pays , du côté de l’Orient des 
» hommes extraordinaires qui femblent 
« être des Dieux. 11s ont palfé la mer 
» fur de grands palais , portent dans 
«leurs mains la foudre, armes dont 
» le Ciel s’eft réfervé l’ufage. Ils fe 
« difent les Minières d’un Dieu fupé- 
» rieur aux nôtres , qui ne peut fouf- 
«frir la tyrannie, ni les facrifices du 
» fahg des hommes. Leur Capitaine 
»> eft Ambafladeur d’un Prince très- 
» puilfant , qui étant poulie par le de- 
» voir de fa religion, veut remédier 
» aux abus qui régnent parmi nous 
» & aux violences de Montezuma. Cet 
Ÿ AmbalTadeur , après nous avoir dé- 
jà livrés de l’oppreffion qui nous acca- 
v bloit , fe trouve obligé de fuivre 
« le chemin de Mexico par les terres 
» de votre République , & vous prie 
» de lui faire favoir en quoi ce tyran 
» vous a offenfés, pour prendre la dé- 
fenfe de votre droit comme du lien 9 
« & le mettre entre les autres motifs 
& de fon voyage* 



/ 
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. » La çonnoitFance que nous avons 
*> de la pureté de fes- intentions , &C t 
t j l’expérience que nous avons faites de 
» fa bonté , nous ont engagés à le de- 
» vancer , pour vous exhorter de la 
» part de nos Caciques à recevoir ces, 
« étrangers comme les amiÿ de vos. 
»> alliés : & nous vous déclarons » de la 
» part de leur Capitaine , qu’il vient* 
»> avec un efprit de paix & qu il ne 
»» demande que la liberté du palfage 
»> fur vos terres. Soyez perfuadés qu il 
» ne cherche que votre avantage „ 
» que fes armes font les inftrumens de 
» la juftice &c de la raifon \ qu’elles 
» foutiennent la cmifedu Ciel) & que 
» ceux qui les portent» recherchent la 
» paix & la douceur , &, n’employent 
» la rigueur que contre ceux qui les 
» attaquent , ou qui les offenfent- par 
« leurs crimes «. ' 1 > 

On fit retirer les AmbafTadeurs , & * 
après -de longues délibérations , le Sé- 
nat réfoluc d’envoyer des troupes con- 
tre les étrangers , en difant : fi on les 
défait , on n’aura plus rien à craindre 
de leur part j fi au contraire ils font 
vainqueurs, on rejettera cetre infulre 
itjr la férocité des Atomies , dont on 
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fe plaindra de n’avoir pu réprimer 
l'emportement. On retint les’ Ambaf- 
fadeurs fous différents prétextes , orf 
leva fecrétement une armée , on l’en- 
voya contre les Espagnols , fous la 
conduite de Xicotencatl j Chef des 
guerriers. 

Cortez , voyant que huit jours s e- 
toient écoulés , fans qu’il eût reçu des 
nouvelles de fes Députés , foupçonna 
qu’on méditoit quelque trahifon con- 
tre lui. Il demanda avis aux Zampoa- 
les , qui lui confeillerent de s’approcher 
de Tlafcala afin d’obferver lui -même 
la conduite d’une nation dont ils com- 
mençoient eux - mêmes à fe défier. Il 
fe prépara à fuivre promptement leur 
avis, croyant qu’il étoit néccfiaire d’ô- 
ter à cette nation le tems de fe pré- 
parer à la guerre , fi elle avoir réfola 
ae l’attaquer.- Il leva fon camp avec 
toutes les précautions qu’il crut nécef- 
faires dans une conjonéhjre femblable. 
Sa marche fut libre pendant quelques 
lieues , entre deux montagnes féparées 
par une vallée fort agréable ; mais 
il fut arrêté par une muraille fort haute 
qui, prenant d’un^monragne à l’autre, 
fermoir le chemin. Cet ouvrage dont il 
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admira la force, étoit de pierres de taille 
liées avec une efpece de ciment. Son . 
épai fleur étoit d’environ trente pieds , 
fa hauteur de neuf. U fe terminoit en 
parapet, comme les fortifications d Eu- 
rope. *L’entrée en étoit oblique & fort 
étroite , entre deux autres murs qui 
avançoient l’un fur l autre. On a pP r j c 
des Zocothlans que ce rempart faifoir 
la féparation de leur Province & de. 
celle de Tlafcala , qui lavoir fait 
élever depuis quelle s'éroit érigée 
en République. Cortez fe trouva fort 
heureux que les ennemis n euflent pas 
fongé à lui difputer ce paflage. 11 fit 
'pafler fon armée , & reforma fes ba- 
taillons. Etant arrivé dans un terrein 
plus étendu , il découvrit les pana- 
ches de vingt ou trente Indiens. U 
détacha quelques cavaliers , pour les 
inviter par des cris & des lignes de 
paix à s’approcher. Dans 1 inftant une 
autre troupe fe joignit a la première : 
les cavaliers continuèrent toujours leur 
marche \ mais ils furenr bientôt cou- 
verts d’une nuée de fléchés qui leur 
bleflerent deux hommes & cinq che- 
vaux. Un détachement de cinq mille T , bat Jef 
Indiens qui s-’étoit mis ert embufcade , Tlafcalaus. 
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alla au fecours des premiers. L’infan-, 
terie Efpagnole fe mit en bataille pout 
foutenir le choc des Indiens , qui ve- l 
noient à elle avec une fureur incroyâ** 
ble. On fe hâta de pointer fur eux le 
canon, dont le bruit, joint à larpro- 
digieufe quantité d’hommes qu’il ren- 
verfoit , effraya tellement les Indiens , 
qu’ils prirent la fuite. Les Efpagnols 
profitant de leur défordre , tombèrent 
fur eux & en firent un carnage hor- 
rible. La nuit empêcha Cortez de pour- 
fuivte fa viéfcoire : les Efpagnols la 
pafferent dans des cabanes voifines, 
où on leur fournit des rafraîchilfe- 

i i t 

mens. 

Le lendemain les Efpagnols virent 
arriver deux des Ambafladeurs Zam- 

f >oales qu’il avoir envoyés aux Tlafca- 
ans. Ils étoient accompagnés de quel- 
ques Députés de la République , qui 
firent des exeufes à Cortez de la témé- 
rité que les Atomies avoient eue de 
l’attaquer. Ils s’emportèrent contre cet- 
te nation qu’ils alfurerent ne connoî- 
tre aucun frein , & ajourèrent que le 
Sénat de Tlafcala fe réjouiiloit qu’elle 
eut été punie par la perte de fes prin- 
cipaux chefs. Ils offrirent de pa^er 
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le dommage qui avoit été fait aux 
Efpagnols j mais, ils ne s’expliquè- 
rent pas avec plus de clarté fur les fen- 
timens de la République, & fe reti-^ 
rerenr. 

Cortez , dont le courage croiiToit par 
les difficultés, continua fa route. 11 ren- 
contra les deux autres Ambaffadeuts 
Zampoales. Leurs pleurs & leurs gémif- 
■femens annonçaient leur douleur. En uieutHyie 
abordant le Général, ils fe jetrerent 4 wc . ftcoa ^ 
terre, embrafferent fes pieds & lui d e . bauillc * 
mandèrent vengeance. Ils lai dirent 
que les perfidesTlafcalans avoient violé 
à leur égard le droit facré des Ambafc 
fadeurs , les avoient chargés de chaînes 
pour les facrifier au Dieu de la viétoire ; 
mais quils avoient trouvé le moyen dè 
• fe détacher mutuellement & s’étoient 
échappés pendant la nuit. Ils ajoute-* 
rent que ces barbares avoient promis 4 
leurs Dieux de leur facrifier tous les 
Efpagnols. - 

Ce difcours fit connoître au Géné-* 
rai tout le danger qui le menaçoit : il 
ordonna aux Efpagnols & à fes Alliés 
de fe tenir fur leurs gardes & de mar- 
cher en ordre de bataille. A un quart 
de lieue il trouva un détroit fort difq 
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ficile , & qui étoit gardé par une mul- 
titude incroyable de Tlafcalans armés. 
Il dit alors à fes. foldats qu’il falloir 
combattre pour la vie. Iis firent des 
efforts incroyables & renverferent en- 
fin ceux qui s’oppofoient à leur pafTa- 
ge. Lorfqu’ils eurent franchi ce détroit, 
ils apperçurent de la hauteur une 
multitude incroyable d’indiens. Cette 
armée étoit compofée de différentes 
nations qu’on reconnoiffoit a la cou- 
leur des enfeignes & des panaches. 
Cortez reconnut alors que la facilité 
qu’il avoir trouvée au paffage n’étoic 
qu’un •ftratagême , Sc parut lui- même 
étonné du danger qui le menaçoit. 11 
n’héfita cependant pas à defcendre dans 
la plaine , & fes foldats , animés de fon 
courage , repoulferent quelques batail- . 
Ions qui vouloient s’oppofer à leur 
defcente. Son infanterie foutenue de 
la cavalerie gagna bientôt afTez de 
rerrein pour mettre les canons en bat- 
terie. Les Indiens , voyant que l’ar- 
mée Efpagnole n’étoit plus ado/Tée con- 
tre la hauteur , la tournèrent. Cortez eut 
dans ce moment befoin de tout fon 
couraee & de toute fa préfence d’ef- 
f rit. U commença pat flaire jouer fou 
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artillerie qui jecca la terreur & la con-* 
fufion dans l’armée Indienne , fe mit 
a la tête de fa cavalerie qui acheva 
d’abattre le courage des ennemis : ils 
prenoient les chevaux pour des êtres j 
futnaturels. La confternaaon devine 
générale parmi eux : ils fe heurtoienr, 
fe renvenoienc les uns les autres & fe 
faifoient plus de mal qu'ils n’en votir 
loienr éviter. Il arriva cependant un 
accident qui penfa, cauler la perte totale 
des Efpagnols. Un cavalier , s’aban- 
donnant trop à fon feu , fe fépara de 
fa troupe & s’engagea fort avant dans 
la mêlée. Plufîeurs Officiers Tlafca- 
lans , qui s’étoient ralliés , l’attaquerenr 
de concert Les uns fallî rent fa lance & 
les rênes de fa bride , les autres percè- 
rent le cheval qui tomba mort au mi- 
lieu d’eux. Us lui coupèrent la tête , Té* 
levèrent au bout d’une lance & exhor- 
tèrent leurs camarades à ne pas redou- 
ter des monftres qui ne pouvoienr réfrf 
ter à leurs armes. Le cavalier reçut 
plufieurs bleffiires & demeura quelque 
tems prifonnier : mais il fut délivré 
par d’autres cavaliers qui l'enîeverent 
a fes vainqueurs. 

- Une partie des Tlafcalans, animée 



ïl les 
^Ucoce. 
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parla mort du prétendu monftre , reprit 
les rangs & parut fe difpofer une fé- 
condé fois au combat : mais toute l’ar- 
mée fit un mouvement vers Tlafcala 
»at & difparut. On fut par la fuite , que 
cette retraite avoir été occafionnée par 
la mort des principaux Officiers de 
l’armée, & que Xicotencatl , craignant 
de ne pouvoir fuffire feul à faire agir 
tune armée fi confidérable , avoit lui- 
même ordonné la retraite. Il portoic 
la tête de cheval en triomphe & l’en- 
voya au Sénat. 

Cortez de fon coté , voyant fes 
troupes accablées de fatigues, réfoluc 
de leur donner quelque relâche. D’ail- 
leurs il efpéroit de pouvoir infpiter 
aux Tlafcalans du goût pour la paix. 
Ces motifs l'engagèrent à s’emparer 
d’un petit bourg qu’on découvrit à petl 
de diftance & qui commandoit toute la 
plaine. Les habirans fe retirèrent à fou 
approche : mais ils laifferent atfez de 
vivres pour tenouveller fes provifioni. 
11 fit fortifier ce bourg. Auffi-tôt que 
Cortez fe crut en fureté dans cet en- 
droit , il fe mit à la tête de deux cens 
hommes , moitié Zampoales , moitié 
-Efpagnols , pour aller obferver la dif- 

pofitior^ 
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pofition des ennemis aux environs de 
Tlafcala. Il y fit quelques prifonniers 
qui lui apprirent que Xicotencatl étoic 
campé aidez proche de la ville, & qu’il 
y atlembloit une fécondé armée. Cetce 
nouvelle l’engagea à retourner dans 
fon quartier : mais il brûla plusieurs 
villages , pour annoncer à fes ennemis 
qu'il ne craignoit pas U guerre. 
Croyant cependant qu’il étoit plus 
avantageux de faire la paix avec cette 
nation bclliqueufe, que de continuer 
les hoftilités , il rendit la liberté à 
deux prifonniers , avec ordre de décla- 
rer à Xicotencatl qu’il étoit affligé de 
la mort d’un fi grand nombre de bra- 
ves Tlafcalans qui avoient péri dans 
le dernier combat j mais que ce mal- 
heur ne leur étoit arrivé , que parce 
qu’ils avoient reçu à main armée des 
étrangers qui n’entroient chez eux que 
fous les aufpices de l’amitié; qu’il vou- 
loit bien oublier les outrages qu’on 
' lui avoit faits ; mais que fi l’on ne 
mettoit pas les armes bas , il juroit de 
faccager la ville de Tlafcala & de la 
détruire, pour en faire un exemple ca- 
pable d’effrayer tous les peuples voi- 
sins. 

Tome XX . 
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Xicifcencatl ne reçut cet avis qu'a- 
vec fureur : il maltraita ceux qui le lui 
apportèrent , les renvoya couverts de 
blelfures à Cortez , & lui fit dire qu’il 
le verroit le lendemain , au lever du 
foleil , avec une armée innombrable^ 
qu’il vouloit prendre tous les Efpa- 
gnols en vie , pour les porter fur les 
Autels de fes Dieux auxquels il juroit 
de facrifier le fang & le cœur de leurs 
ennemis. Voulant joindre la plaifan- 
terie à la dureté , il fit porter dans le 
camp Efpagnol trois cens poulets d’In- 
de avec d’autres provifions , & fit dire 
à Cortez que les ennemis de fes Dieux 
ne dévoient pas s’imaginer qu’il vou- 
loit les prendre par la faim , qu’il leur 
envoyoit à manger , afin qu’ils fiififenc 
d’un goût plus favoureux , parce qu’il 
comptoir en faire un graad feftin , 
lorfqu’il les auroit pris par la force de 
fes armes. 

Cette infolence barbare caufa moins 
d’effroi que d’indignation dans le camp 
des Efpagnols : ils ne laiflerent cenen- 
dant pas de faire ufage des prov:li ns 
qu’on leur envoyoit. Cortez profi;a "le 
l’avis qti’il recevoir , pour fe difpo er à 
çous les événemens. Il forma plufeurs 
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batteries , & diftribua fes bataillons 
fuivant la connoiffance qu’il avoit ac- 
quife de la maniéré de combattre de 
ces barbares. 

Dès la pointe du jour la campagne il remporte* 
fut couverte d’indiens : quelques écri- un f troiC ™ e 
vams aliurent qu il y avoit plus de eu x. 
cent cinquante mille hommes. C’étoic 
le dernier effort de la République & de 
fes Alliés. On découvroit au centre 
une aigle d’or qui n’avoit point encore 
paru dans les autres combats , & que 
les Tlafcalans ne portoient que dans 
les plus prenantes occasions. Les In- 
diens s’étant rangés en ordre de batail- 
le , voulurent s’élancer fur les Efpa- 
gnols : mais Cortez les voyant à la 
portée du canon , fit faire une décharge 
générale qui leur tua beaucoup de 
monde & arrêta leur ardeur. Ils'fe 
rallièrent cependant & avancèrent juf- 
qu’à la portée des frondes & des arcs : 
mais ils furent arrêtés une fécondé , 
fois par une nouvelle décharge de 
l’artillerie qui fut fuivie de la mouf- 
queterie. Cependant , un gros d’in- 
diens , tranfporté de fureur , s’approcha 
jufqu’au pied des batteries & tommen- 
çoit à caufer de l’inquiétude a Cortez > 
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lôrfque la confufion s’étant répandue 
dans le corps de leur armée , on y re- 
marqua divers mouvemens oppofés 
les uns aux autres : bientôt l’arriere- 
garde tourna lq dos tk fut imitée 
par ceux qui combattoienr dans les 
polies avancés. Cortez les fit charger 
avec le fabre & la lance , mais avec 
ordre de ne pas s’écartet , dans la 
crainte d’être enveloppé. 

Les Efpagnols ne favoienc à quoi 
attribuer cette fuite précipitée : mais 
on fut bientôt que Xicotencatl , cé- 
dant à la pétulance de fon caraétere 
avoir outragé un des Caciques auxi- 
liaires qui , pour fe venger , lui avoic 
propofé un combat fingulier. Tous 
les autres Caciques auxiliaires , indi- 
gnés de voir qu’on marquoit fi peu de 
reconnoiffance pour leur zele & pour 
leur valeur^’étoient foulevés & avoient 
quitté l’armée. Xicotencatl , craignant 
que fes propres foldats ne fuivilfent 
cet exemple , avoit pris le parti d’a- 
bandonner le champ de bataille aux Ef- 
pagnols. 

Cortez , voyant que les Efpagnols 
commençaient à fe fatiguer des tra- 
vaux & des dangers auxquels ils étoienç 
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continuellement expofés , les fit aflem- 
bler & leur tint ce langage : il 11e doit 
pas être dérobé à l’Hiftoire. « I^es Solis.lîv. 1. 
«deux batailles que nous venons 
« gagner , par votre valeur , illuftre$ p ” 

» compagnons de mes travaux , i^pus 
» enfeignent ce que nous devons faire : 

» mais les périls environnent fouvent 
>» les plus grands fuccès : c’eft une ef- 
» pece de tribut impofé au bonheur 
» des hommes. On m’a dit que quel- 
»ques-uns d’entre vous défirent de 
» retourner en arriéré , & qu’ils font 
>» tout prêts à me faire cette prcpoîî-f 
» tion : mais il ne faut pas qu’une af- 
» faire de cette importance fe, traite 
?» fourdement j elle intérefle tout’ le 
»> monde, & chacun doit librement dire 


»> fon opinion. Examinons la pofition 
»> où nous fommes , c’eft le moyen 
» de raifonner fur l’avenir & de pren- 
» dre une réfolution confiante. Tous 


»> ceux qui m’entendent ont générale- 
»> ment approuvé cette expédition. 
» Nous avons entrepris d’aller jufqn’à 
» la Cour de Montezuma ; c’eft le zele 
»» pour la Religion qui nous y conduit : 
» nous y avons attaché notre bonheur 
ft & notre efpérance. Les Indiens de 

Tnj 
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« Tlafcala ont voulu s’y oppofet "S 
» mais ils ont écé vaincus ou diflîpés * 
» & bientôt ils feront forcés de no vis 
« accorder la paix 8 c un paflTage libre 
>» fur leurs terres. Après cet avantage , 
99 que n’avons - nous pas à efpérer de 
a* ees barbares qui nous regardent déjà 
«comme des demi- Dieux! Si Mon- 
» tezuma nous attend avec crainte > 
« comme fes ambafîades nous le prou- 
« vent , avec quel refpeét nous regar- 
» derat-il , après la défaite des Tiaf- 
« calans qui' ne doivent leur indépen- 
,» dance qu’à leur courage & à la force 
« de leurs armes ? Il nous fera , lans 
» doute , des offres fupéricures à notre 
« attente , par la feule crainte de nous 
» voir embraflfer le parti d’un peuple 
« qui s’eft révolté contre lui. Les obf* 
,»> tacles que nous rencontrons dans 
« cette Province feront les moyens 
« dont le Ciel fe fera fervi pour 
« avancer notre entreprife. Si neus 
i> tournons le dos , nous perdons tout 
« le fruit qui devoir fuivre nos tra- 
« vaux. D’ailleurs que n’aurons-nous 
j> pas à craindre ? Notre' foibleffe fera 
« renaître le courage de ces peuples 
*> que nous ayons vaincus & qui font 
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» encore tout crembians de leur dé- 
» faite : ils nous pourfuivronc & nous 
» accableront daus notre marche. Ceux 
*> qui nous fervent avec autant de fidé- 
» lité que de courage , chercheront 
» l'occafion de s’échapper. Ils iront 
» publier notre honte. Ayant perdu 
« l’opinion qu’ils ont de nos forces , 
» ils confpireront , peut-être , contre 
« nous. Je vous le répété , mes amis , 
» il faut confidérer avec beaucoup 
» d’attention les efpérances que nous 
«allons abandonner ,^avec les périls 
» qui peuvent nous refter à furmonter. 
» Vous connoiffez mes fentimens , 
» vous pouvez dire les vôtres ». 

A peine Cortez eut- il achevé ce 
difcours , qu’un faéHeux des plus em- 
portés éleva la voix , & dit à £e$ parti- 
fans : « Mes amis , le Général nous 
» confulte : mais il nous indique le 
« parti qu’il nous faut prendre »» Tous 
les autres fa&ieux entrèrent dans les 
mêmes fentimens ôc reconnurent l’in— 
juftice de leurs plaintes. 

Cependant le peuple de Tlafcaîa , 
effrayé par la derniere victoire que les 
Efpagnols venoient de remporter, de- 
mandoic la paix à grands cris. Les 
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Sénateurs , perfuadés que les fuccès 
des Efpagnols n’étoient l’effet que de 
quelqu’tnchantement , eurent recours 
aux Magiciens , croyant qu’ils détrui- 
roient un charme par tin autre. Ces 
impofteurs déclarèrent que, par la for- 
ce de leur art , ils avoient découvert 
que les Efpagnols étoient fils du So- 
leil , produits par fon adivité fur la 
terre des régions Orientales ; que 
leur plus grand enchantement étoit la 
préfence de leur pere , dont la puif- 
fante ardeur leur communiquoit une 
force fupérieure à celle de la nature , 
qui les faifoit approcher de celle des 
Immortels : mais lorfque le Soleil dé- 
clinoit vers le couchant , leurs forces 
.diminuaient & ils fe flétrifloient com- 
me i’heçbe des prairies. D’où ils con- 
clurent qu’il falloir les attaquer pen- 
dant la nuit , avant que le retour da 
Soleil les rendit invincibles. Le Sénat 
Applaudit à ce raifonnement & fe flatta 
d’une vidoire certaine. On donna fur 
le champ ordre à Xicotencatl d’atta- 
quer le camp des Efpagnols après le 
coucher du Soleil. 

Cortez , dont U vigilance n’éroic 
jamais en défaut > avoit des corps avan- 
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ces & des fentinelles dans l'éloigne- 
ment. 11 faifoit faite exactement les 
rondes : les chevaux étoienr fellés 
pendant toute la nuit &: les foldat$ 
dormoient armés. Le foir qui précé- 
doit la nuit qu’on avoir marquée pour 
l’attaque , les fentiuelles découvrirent 
un gros d’ennemis qui s avançoit à 
petits pas vers iecamp, dans un filence 
qui n’écoit pas ordinaire aux Indiens. 

Cortez , en ayant été averti , ordonna 
que tous les poftes , à l’exemple des 
Indiens , gardalTenc le filence. Lorfque Ies rnc * te . ns 

... O T attaquent les 

les Indiens approchèrent du camp desEfpagnois 
Efp^znols , iis crurent que le filence P endanr !a 

, 0 1 r • ■ . , , nuit, &z font 

quon y oblervoit , vçneit de la lan- rep0 u(résavec 
gueur que ces hommes relTenroient de perte cou- 
l’abfence de leur pere. Xicotencatl 
fe croyant fur de la viftoire , appro- 
cha du rempart où il forma trois at- 
taques : mais les premiers Indiens qui 
entreprirent de monter , furent reçus 
avec une vigueur à laquelle il* ne s’at- 
tendoient pas. Ceux qui étoient der- 
rière , voyant leurs corps rouler juf- 
qu’à eux , prirent l’épouvante. Xico- 
tencatl les raffura par fon courage î 
ils firent des efforts incroyables pour 
pénétrer dans le camp des Efpagnols : 
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mais leur perce devenant confiderabl* 
de plus en plus , ils prirent la fuite» 
Çortez Sortit de fon camp avec un 
détachement d’infanterie foutenu de 
quelques Cas'aliers & en fit un car- 
nage horrible. Les Espagnols ne per- 
dirent qu’un auxiliaire & n’eurent que 
deux ou trois blelTés parmi ceux de leur 
nation. 

La joie que caufoit la victoire aux 
ESpagnols augmenta , lorsqu’ils appri- 
rent des prifonniers quelle avoit été 
l’efpérance des ennemis. Cortez Se flat- 
ta que la réputation qu’il pouvoit fe 
promettre d’un événement Semblable , 
îerviroit plus que la force des armes 
au Succès de Ses defleins. En effet le 
Sénat, regardant ces invincibles étran- 
gers comme des hommes céleftes , eut 
peur d’attirer Sur la République les 
plus grands malheurs , en rejettant plus 
long-temps leur amitié. 

On commença par Sacrifier les 
magiciens , pour appaifer la colere du 
Ciel; on envoya ordre à Xicotencatl 
de faire cefler toutes Sortes d’hoftilités. 
Ce fier Indien, toujours animé par Son 
courage , répondit que fon armée étoic 
le véritable Sénat, & qu’il foutiendrou 
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feu! la gloire de la nation, puif- 
qu’êlle croit abandonnée par fes 
chefs. Quoiqu’il fût convaincu de Solis, ubi 
la fourberie des magiciens , il n’atrri--^'*» cha S* 
■buoit fa derniere difgrace qu’à l’im- 
prudence qu’il avoir eue de ne pas 
faire reconnoîcre le camp des Espa- 
gnols avant de l’acraquer. Dans cetrg. 
idée , il fit déguifer quarante foldats 
en payfaus , leur ordonna de porter 
dans le camp ennemi des fruits , de la 
volaille , du maïs, & d’examiner ccm- 
jmenr il étoir difpofé dans l’intérieur» 

Ses ordres furent fi bien exécutés , 
que les quarante foldats traveftis s’in- 
finuerent dans le camp , fous prétexte 
d’y porter des rmrehandifes , & y de- 
meurèrent quelques heures , fans être 
reconnus : mais ils examinèrent la hau- 
teur des murs avec une curiofité 
qui caufa des foupçons à un Zam- 
poale. Correz en fut averti & fe hâta 
de les faire tous arrêter. I.a farce des 
tourmens en fit parler quelques-uns. 

Le Général feignit qu’il avoir péné- 
tré le defiein de Xicotencatl par des 
lumières fupérieures aux connoi fiances 
des lpdiens , lui renvoya la plus grande 
partie de fes efpions > pour lui déclarer 
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Parti qu'nos fa part que les Efpagnols crai- 
fait tirer desgnoient auffi peu la rufe & la trahi- 
fvenemciis, ^ q ue j a f orce ^es armes . q U ’il s p a t- 

tendoient fans crainte , ôc qu’ils avoient 
laifTc la vie a U plupart de les gens , 
afin que leurs obfervations ne fuffenc 
pas perdues pour lui ; mais , croyant 
qu’il éroit nécelïaire de répandre la 
terreur dan* l’armée Indienne, il fit 
mutiler de différentes manieras tous 
les malheureux qu’il renvoyoit. Qua- 
torze ou quinze eurent les mains cou- 
pées ÿ les autres ne perdirent qu’un 
pouce. Ce fpeétacle effraya tellement 
les troupes qui étoient toutes prêtes 
à marcher conrre les Efpagnols , .qu’el- 
les balancèrent fur l’obéiffance qu’el- 
les dévoient à leur chef. Xicotencatl , 
frappé lui - même d’étonnement en 
voyant fon projet éventé , fe figura 
que les étrangers avoient qaelque cho- 
ie de divin. 11 écoir dans cette agi- 
tation ,lorfque deux députés du Sénat, 
t qui avoit été choqué de fa réponfe , 
vinrent lui ôter le commandement. 
Ses troupes , peu difpofées à le fou- 
tenir dans fa défobéiffance , fe diffipe- 
lenc. 11 rentra dans Tiafcala, fous la 
protection de fes parens & de fes amis 
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qui obtinrent fa grâce du Sénat. 

• Quoique les Elpagnols ne vident 
point paroître d’ennemis pendant deux 
jours , ils ne laifferent pas d’être dans 
l’inquiétude. Le troilieme on vit ar- 
river dans le camp une ambaffade 
du Sénat , compofée de quatre véné- 
rables Indiens, avec un cortege allez 
nombreux. Cortez les reçut avec un tesTlafc^ 
air de grandeur de de fc vérité qu'j! ians lui de- 
crut néceffaire pour leur iafpirer du^^ 
refpeét & de la crainte. Ils tâchèrent 
.de s’exeufer du mauvais traitement 
qu’ils a voient fait aux Efpagnols , fur . 
.l’emportement brutal des Âtomies , 
que toute l’autorité du Sénat n’avoir 
pu réprimer ; offrirent de recevoir 
Cortez dans leur ville avec tout fon 
.monde , de promirent de traiter les 
EfpagnoU comme les freres de leurs 
Dieux. .Cortez leur .déroba la joie que 
.ce langage lui caufoit , de affe&a de 
paroître incertain fur le parti qu’il 
vouloir prendre U fe plaignit de la 
conduite inîufte des Tlafcalans , de dit * 
aux AmbafiFoieurs qu'il vouloir laïf- 
fer à la République le temps de 
réparer le pafTé. Il vouloir gagner 
du temps pour s’affûter de la bonne 
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foi des Tlafcalans & pour rétablir Cs 
faute qui avoir ete endommagée pan 
les fatigues. , 

Ses viaoires; On vit arriver cinq Mexiquains ai» 

îc?rnq n uTécu- Fort > P r ^fque dansde même moment 
des de Mon-que les Ambalfadeurs Tla'fcaians en 
lezuma. 4ortoient. Ils venoient de Ja parc de 
Monrezuma , qui , étant informé de ce 
qui s etoit paffé à Tlafcala , fentoit fes 
alarmes redoubler. Il craignoir que 
i Cortez n’em ployât les armes de ceux 
qu’il venoit de vaincre à la conquête 
de fon Empire. L’objet de fon ara*' 
. ballade etoir de 1 exhorter à traiter 
fans ménagement leurs ennemis com- 
muns & a fe defier de leur mauvaise 
foi. Il fit encore faire de nouvelles 
inftances au Général étranger , pour 
lui faire abandonner le deïfein de fe 
rendre à fa Cour , en lui expliquant , 
avec des apparences d’amitié, les rat- 
fons qui ne permettoient pas au Mo- 
narque de lui accorder cetre liberté. 
Les inftruttions des AmbafTadeurs por- 
• toient auflï de teconnoître la fituarion 
des Tlafcalans, & de faire naître tous 
les obftacles qu’ils pourroienf à la 
paix. 

Cortez les reçut avec tous les égar d$ 
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tjlûéroient dus aux AmbalTadeurs d'un 
grand Monarque : mais il imagina des 
prétextes pour différer fa réponfe , 
parce qu’il vouloit qu’avant leur dé- 
part, ils vilfent avec quelle foumiflion 
les Tlafcalans lui demandoient la paix. 

Ils firent plufieurs queftions indif- 
cretes qui découvrirent toutes les crain- 
tes de Monrezuma, & firent connoître 
en même tems de quelle importance 
il étoit de conclure la paix avec les 
Tlafcalans, fi on vouloit les réduire à 
la raifon. 

La République , voulant prouver à- xîcotencatfj 
Cortez la pureté de fes intentions , Gé “ ra! 
envoya ordre à toutes les bourgades en ’ Ca qualité 

3 ui étoient aux environs du camp de fappüant , 
’y porter des vivres fans payement ^ 

8c fans échange. Deux jours après leur dcman- 
Xicotencatl fe rendit au Fort en qua- dcr la pjix * 
lité d’Ambafifadeur de la République.; 

Sa taille étoit au delfus de la médiocre, 
affez dégagée, mais droite, 5c paroilToit 
robufte. Ses traits, fans être réguliers, 
formoient une phifionomie majefttieufe 
5c guerriere. 11 étoit couvert d’une robe 
blanche , garnie de plumes 5c de pierre- 
ries , ce qui lui donnoit un air allez ca- 
valier. Après quelques révérences , 
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il s’aflit fans attendre l’invitation dé 
Correz , & , le regardant d’un air af- 
furé , il lui die : « Je fuis feul coupa- 
» ble de toutes les hoftilités qui fe 
a font commifes. Je penfois que les 
» Efpagnols vouloient foutenir les in- 
» terêts de Monrezuma & des Culvas, 
« dont les noirs feuls me font horreur, 
ïîerrera, ch.'* Etant mieux informé , je viens me 
la. Solis , » livrer aux vainqueurs , délirant d’ob- 
chap. zx. „ t e nir, par cette foumiffion , le par- 
» don de la République , au non» de 
» laquelle je demande la paix, biffant 
, • » les conditions à la volonté du Géné- 

. » rai Efpagnol : je le fuppiie d’hono- 
» rer la viile de fa préfence. » 11 ajou- 
ta qu’il y trouverait des îogemens 
pour toute fon armée , que les Tlaf- 
calans n’avoient jamais été obligés 
d’en ouvrir les portes ^ qu’unique- 
' ment jaloux de leur liberté , ils' me- 
noient dans leurs montagnes une 
vie pauvre & laborieufe ; mais que 
Inexpérience leur ayant fait connoî- 
tre la valeur c-5s Efpagnols , ils ne 
voulaient pas tenter plus long-tems 
la fortune, & qu’ils leur desnandoient 
feulement en grâce d’épargner leurs 
Dieux, leurs enfans & leurs femmes., 


Digitized by Google 



des Américains. 449 

Coïtez fut fi touché de la grandeur 
d’arne qu’il trouvoit dans cet Indien , 
qu’il ne put s’empêcher de lui mar- 
quer de la confidération. Il prie en- 
fuite un air févere, lui reprocha l’obf- 
tination avec laquelle il avoir voulu 
réfilter à fes armçs , exagéra la gran- 
deur du crime , pour faire valoir cel- 
le du pardon : il accorda enfuite la paix 
aux Tiafcalans , fans aucune réferve , 
6c ajouta qu’il feroit avertir le Sénat , 
lorfqu’il jugeroit à propos d’aller à 
Tlafcala. Xicotencatl retourna à I laf- 
caîa pour annoncer la paix qui y fut 
célébrée par des réjouiüances. 

Les Ambalïadeiirs de Montezuma , 
qui étoient reftés auprès éî Correz , 
firent l’impoffible pour le détourner 
de conclure la paix. Voyarit qu’ils ne 
pouvoienc réuffir , ils le prièrent de 
différer de fix jours fon entrée dans 
Tlafcala , afin qu’ils euflent le rems 
de donner avis à Mentezuma de ce 
qui fe palfoit , Sc de recevoir de fes 1 
nouvelles. Cortez leur accorda , fans 
difficulté , ce qu’ils lui demandoient. 
Ils fe rendirent à la Cour de Mon- 
lezuma , & revinrent au tems marqué 
avec fix autres Seigneurs chargés de 
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nouveaux préfens pour les Efpagnols. 
Ils dirent à Cortez que l'Empereur 
du Mexique délirant de faire allian- 
ce avec le Monarque des Efpagnols 
& d’obtenir fon amitié , partageroit 
tonÆhionsavec lui fes richelfes & lui payeroit 

Momctma un . tribut annuel > P arce q u>il ^ révé- . 
s’engage à roit comme le fils du Soleil : mais qu’il 
payer .“^“'vouloit que ce traité fût précédé de 
pagne. deux conditions. La première etoit 
que les Efpagnols ne formaient au- 
cune alliance avec la République de 
Tlafcala dont les fujets étoient fes 
ennemis déclarés : par la fécondé il 
vouloir qu’ils abandonnaflent le pro- 
jet qu’ils avoient formé d’aller à 
Mexico , parce que les loix & la 
religion de fon pays ns lui permec- 
toient pas de fe laifler voir aux 
étrangers. 

; Cortez vouloit d’un côté faire al- 
liance avec les Tlafcalans , de l’autre 
il ne vouloit pas donner à Moncezumâ 
: le tems de lever des troupes. 11 répon- 
dit froidement aux Ambafiadeurs qu’il 
vouloit leur biffer prendre un peu dû 
repos avant de les congédier. 

Cependant les Tlafcalans, impatiens 
de voir Cortez dans leur ville , ça-. 
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voyerent dans Ton camp une partie Leslnatcîé 
des Sénateurs, parmi lefquels étoit lui 
vieillard aveugle , mais retpeaable ,j e coïtez , 
par Ton âge & par fa prudence. 11 en- P^«j^ P 1 ^ 
tra le premier , ie fit placer auprès j a vil i e . 
de Cortez , & lui tint un langage donc 
voici ie précis. “ Généreux Guerrier, 

» on croit que tu es de la race des 
» Immortels } que ce fuit la vérité ou 
»> non , tu as maintenant dans ton pou- 
» voir le Sénat de 1 lafeaia } il vient 
» te rendre ce dernier hommage de 
» Ton ohéiOance. Nous ne cherchons 
» point à exeufer les fautes de notre 
» nation . nous nous en chargeons, 

»> avec Tefpérance d’appaifer ta colere 
« par notre fincérité. C’ed: nous qui 
» avons réfolu de te faire la guerre j 
» mais c’eft nous qui avons réfolu de 
» te demander la paix. Nous favons 
» que Monrezuma fait tous fes efforts 
» pour te détourner de notre allian- 
» ce. Ecoute- le comme notre enne- 
» mi , & comme un tyran qui veut 
» te perfuader de faire une injuftice. 

» Nous ne re demandons aucun fecours 
» contre lui , nos feules forces nous 
» fuffifent contre tout ce qui ne fera 
a» |>as toi ; mais nous connoifîbns fes ar- 


Digitized by Google 



45 1 H i s t o i r t <, 

» tifices. Pourquoi ne veux-tu pas nous 
» honorer de ta préfence? Nous venons* 

« pour obtenir ton amitié & ta confian- 
f ss ce, ou mettre notre liberté entre tes 
s> mains : choifis celui de ces deux partis 
ss qui te fera le plus agréable. Nous vou- 
ss Ions être tes amis ou tes efclaves js. 

$ y encre, Ces fourni fiions porroient un carac- 
tère de bonne foi fi peu fufpedfc , que 
Cortez n’y put réfilier. 11 fit une ré- 
ponfe favorable aux Sénateurs & les 

Ï >ria de lui envoyer des Indiens pour t 
a conduite de l’artillerie & le tranf- 
porc des bagages. Lé lendemain il en- 
tra dans la vide aux acclamations du 
peuple qui étoit accouru pour le voir 
a foc fon armés. I -s femmes .qui s’é- 
toient mêlées dans la foule , jettoienc 
des fleurs fur les Efpagnols. Ils trou- 
vèrent des logemens fournis de tou- 
tes fortes de commodités dans un édi- 
fice fi fpacieux , que toute l’armée y 
•fut logée fans aucun embarras. Cor- 
tez avoir amené les Àmbaffadeurs Me- 
xiquains , malgré leur réfiftance : il leur 
fît donner un logement auprès du fien , 
pour les mettre fous fa proteélion. 

Le Général Efpagnol , ne croyant 
pas devoir donner toute fa confiance 
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«ux Tlafcalans , faifoit faire une garde 
exafte autour de fon logement , & ne 
fortoit jamais fans être efcorté d’une 
partie de fes gens qui portoient leurs 
armes à feu : il ne permettoit à fes fol- 
dats d’aller dans la ville qu’avec les 
memes précautions. Cette défiance 
affligea les Indiens , le Sénat en fit des 
plaintes. Cortez répondit qu’il ne dou- 
roit nullement de la bonne foi des 
Tiafcâlans; mais que i’exa&itude des 
gardes étoit un ufage de l’Europe , ou 
les Soldats faifoient l’exercice de la 
guerre au milieu de la paix , pour con- 
ferver l’habitude de la vigilance & de 
la foumiffion , & que les armes qu’ils 
portoient fans celle étoit une marque 
nonorable de leur profefflon. Le Sénat 
parut fatisfait de ces raifons , particu- 
liérement Xicotencatl qui avoit l’ame 
naturellement guerriere. 

Cortez fentant tout ce qu’il pou- 
voir efpérer d’une nation fi guerriere , 
n’épargna rien pour fe l’attacher par 
l’efiime & l’affedion. Il fit élever un 
autel dans la plus belle faile du lo- 
gement qui lui avoit été deftiné , 8C 
les aumôniers y célébrèrent la Melle à 
la vue des principaux Indiens qui ob- 
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fer voie ne un refpe&ueux fïlence. Un 
des. plus vieux Sénateurs demanda un 
jour à Cortez s’il étoit mortel } vos 
actions,, dit-il, paroilTenc furnaturel- 
les : elles ont le caraétere de la grandeur 
& de la bonté que nous attribuons aux 
Difcours d’un Dieux : mais je ne 5 comprends pas ces 

sénateur fur c ^rémonies , par lefquelles il femble 
dcsEfpagnols. que vous rendez hommage a une dm- 
nité fupérieure. L’appareil eft un facri- 
fàce, cependant on ne voit ni viétimes 
ni offrandes. Cortez répondit que lui 
Solis, liv. & fes foldats étoient mortels : mais il 
y cha P* *• ajouta qu’étant nés fous un meilleur 
climat,, ils avoient plus d’efprit , de 
vigueur 6c de force que les autres hom- 
mes. Voulant favoir quelles étoient les 
difpofitions des Tlafcalans , il dit an 
Sénateur , que non feulement ils con- 
noilfoient un fupérieur au Ciel j mais 
encore qu’ils fe faifoient gloire d’être 
les fujets du plus grand Prince de la 
terre à qui les peuples de TIafcala 
obéifïoienr maintenant, comme étant 
les freres des Efpagnols. 

Le Sénateur & ceux qui l’accom- 
pagnoient ne marquèrent aucun éloi- 
gnement pour devenir fujets du Roi 
d’Efpagne : mais ils étoient peu dif- 
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pofés à changer de religion. Ils lui 
répondirent que le Dieu des Efpagnols 
étoit peut-être au delïus des leurs ; 
mais que chaque pays devoit avoir les 
fiens j que leur République en avoic 
befoin d'un contre les tempêtes , d’un 
autre contre les déluges qui ravageoient 
leurs moiffons, d’un autre pour les af- 
filier à la guerre , enfin pour routes 
les néceflîrés , parce qu’il étoit impof- 
fible qu’un feul fût capable de fuffire 
à tant de foins. Cortez chargea un de 
fes aumôniers de réfuter leurs erreurs. 
Ils r écoutèrent avec beaucoup d’atten- 
tion : mais , lorfqu’il eut ceué de par- 
ler , ils prièrent le Général de ne pas 

f >ermettre que cet entretien fur la Re- 
igion fe répandit hors de fon quartier , 
parce que fi leurs Dieux en étoienc 
informés , ils appelleroient les tempê- 
tes pour ruiner la Province. % 

Cortez , cédant à fon zele , vouloit 
faire brifer les Idoles : mais l’aumô- 
nier lui repréfenta qu’il feroit dange- 
reux de vouloir introduire la Religion 
Chrétienne par la violence parmi une 
nation aufli nombreufe & aulîî guer- 
rière Les Sénateurs convinrent ce- 
pendant que les facrifices de fang hu- 
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main étoient contraires aux loix de 
Cortez dé- la nature & les firent celfer. On délivra 
!îf/ C ddhnés" une '' mu ltitude incroyable de captifs 
*ix faciifïces. qui étoient deftinés à fefvir de victi- 
mes aux jours des plus grandes fêtes. 

^ Les cages où on les engraifloit furent 
brifées en plein jpur , & ion força 
les Prêtres d’étouffer leurs murmures. 

Le Général qui avoir retenu au- 
près de lui les Ambartadeurs de ISion- 
rezuma , leur donna audience de con- 
gé. Il leur fit dire , par la bouche de 
Marina , qu’ils pouvoient rapporter à 
leur Empereur ce qui s’étoit parte , ÔC 
ajouta que les Tlafcaians étant main- 
tenant ious fa dépendance , il efpéroit 
les faire rentrer dans leur devoir ; que 
c’étoit un des motifs de fon voyage ; 
qu’il en avoit encore d’autres d’une 
plus grande importance , qui i’obli- 
geoient de continuer fa route & d’al- 
ler fo'lliciter. de plus près les bontés 
de Montezuma , pour mériter enfuite 
fon alliance & fes faveurs. Les Am- 
bartadeurs comprenant ce que ce dif- 
cours fignifioit , ne purent diflïmuler 
leur chagrin. A peine étoient-ils par- 
tis , que l’on vit arriver les députés 
de toutes les principales villes de la 

Province t 


Digitized by Google 



DE s AMERICAINS. 45^ 

province , qui envoyoient leurs fou- 
miflions à Cortez au nom du Roi d'Ef- 
pagne.Xa fortune s’étoic fait une loi 
de conduire Cortez à la conquête du 
Mexique : elle fai foie fervir à Ion pro- 
jet les événemens les plus ordinaires. 

De 1 eminence où la ville de Tlafcala Les îfpjgnofs 
étoit alors fituée , on découvre le Vol- tirent avant*, 
ca n de Papocatepou j au fommet d’une ytur qu ’ un 
montagne qui en eft à huit lieues, & qui volcan caufc 
$’éleve conlidérablement au deflus des aux IllJieus ' 
autres. Les Indiens accoutumés à voir 
forcir de cette montagne une fumée 
continuelle , tantôt plus, tantôt moins 
confidérabie , la regardoient fans ef- 
froi ; mais lorfqu’il paroiffoit des flam- soiis , fi v . f . 
mes , ils étoient faifis de frayeur , & cha P- 4 * 
les prenoient pour le préfage de quel- 
que malheur qui devoit leur arriver, 
parce qu’ils s’étoient perfuadés que les 
étincelles qui leur fuccédoient, étoienc 
lês âmes des méchans que les Dieux 
mécontens envoyoient pour* punir les 
habitans de la terre. On vie tout à 
coup cette montagne vomir des tour- 
billons de fumée qui montoient en l’aiE 
avec tant de force & de rapidité, qu’ils* 
réfiftôient aux vents : étant arrivés a 
une certaine diftance , ils fe divi (oient 
• Tome XX. Y 
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fk formoienr des nuées de cendres SC 
de vapeurs. Bientôt ces tourbillons 
parurent mêles de flammes & de glo- 
bes de feu qui fe divifoient en une in- 
finité d’étincelles. Les principaux Sé- 
nateurs , qui étoient alors rangés au- 
tour de Cortez , ne purent lui déro* 
ber leur effroi , & lui en expofereHt 
les motifs. Le Générai Efpagnol , 
voyant qu’ils avoient du moins quel- 
que idée de l’immortalité des âmes , 
tâcha de leur infpirer les craintes 8c 
les efpérances qu’il croyoit utiles à 
fes vues. Toute la nation confternée 
accouroit en foule au camp des Ef- 
pagnols, le regardant , pour ainfi dire , 
comme un afyle affuré contre les mal- 
heurs qui la menaçoient. Pendant que 
chacun annonçoit fes craintes par les 
cris & les gérniflemens , u.n Officier 
Efpagnol , nommé Diego d’Ordaz , ‘ 
fe préfenta d’un air tranquille devant 
Cortez , Sc lui demanda la permiflion 
d’aller au haut de la montagne exami- 
ner le Volcan de près. Cette propo- 
fition fit trembler les Indiens : ils 
firent tous leurs efforts pour lui faire 
abandonner un projet auflî téméraire. 
Les plus braves Ilafcalans n’avoienc 
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jamais ofé s’approcher du fommet de la 
montagne , ou l’on entendoit quelque- 
fois des mugilïemens effroyables, & où 
l’on ne voyoic aucune trace de créature 
raifonnable. Les difficultés qu’on pré- 
fentoit à d’Ordaz ne fervoient qu’à aug- 
menter fa hardieffe. Cortez fentit qu’il 
y avoit de la vanité dans la conduite 
de d’Ordaz ; mais il ne balança pas à 
lui accorder ce qu’il lui demandoic , 
afin que les Indiens connurent que ce 
qu’ils croyoient impoffible , ne l’étoic 
pas à la valeur des.JÎ|pagnols. 

D’Ordaz partit a¥ee deux foldats 
Efpagnols & quelques nobles Indiens 
qui propoferent de le conduire jufqu’à 
la moitié de la montagne , où des Her- 
mites de leurs Dieux avoient confirme 
des Hermitagés. D’Ordaz trouva que 
la première partie de la montagne étoit 
un pays charmant , couvert des plus 
beaux arbres du monde, qui formoienc 
un ombrage délicieux : mais au delà 
des Hermitages , on ne trouvoit qu’un 
terrein llérile ' 8 e couvert de cendres , 
qui paroiffident blanches comme la 
neige. Les Indiens s’arrêtèrent dans 
ce lieu , & lui firent encore plu- 
fieurs inllances pour l’engager à 11e 

Vij 
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pas pourfuivre fon projet : mais il 
monta courageufement avec fes deux 
ibid. Efpagnols. Ils furent obligés de s’ai- 
der autant des pieds que des mains 
pour arriver au haut de la montagne. 
En approchant de l’ouverture , ils fen- 
dirent que la terre trembloit fous eux. 
Ils entendirent les mugififemens qu’on 
leur avoir annoncés : ils furent uiivis 
d’un tourbillon accompagné d’un bruit 
encore plus horrible , de flammes en- 
veloppées de cendres &c d’une affreufe 
fumée. Les troij^^iagnols furent dans 
l’inftant couvfcdir d’une prodigieufe 
quantité de cendres brûlante* : ils fe 
•mirent à couvert fous un rocher où 
ils avoient beaucoup de peine à r$f- 
pirer. Lorfque le tremblement eur cef- 
fé & que la fumée fut diminuée , d’Or- 
daz anima fes compagnons & monta 
jufqu’à la bouche du Volcan. Il re- 
marqua au fond de cette ouverture 
une grande mafle de feu qui lui parut 
s’élever en bouillons comme une ma- 
, tiere liquide & fort brillante. La cir- 
conférence de cette horrible bouche , 
qui occupoic prefqtte le fommet de 
la montagne, avoir au moins un quart 
de lieue. D’Ordaaf revint tranquille-, 
»■ 4 
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ment après ces obfervations , & fa har- 
diefle lit l’étonnement des indiens* 

Cortez en tira par la faire un fraie 
plus confidérable que l’admiration des 
Indiens. Manquant de poudre dans une 
des plus importantes circor/ftances de 
fon expédition , il fe fonvint de ces 
bouillons de matière liquide 8; enflam- 
mée que d’Ordaz avoir obfervés au 
fond du Volcan, ÔC ne doua pas qu’il « 
n’y eût une mine de foudre : il fit 
fouiller dans la monragne , où il eu 
trouva aflez pour la munition de toute 
d’armée. 

Cortez , voulant continuer fa mar- u contînt»; 
che , fit les préparatifs pour fon dé- fa Q «idw» 
parr. Pendant qu’il y étoit occupé , 
on vit arriver des Ambafladeuts avec 
de nouveaux préfens de la parc de 
Montezuma. Leurs inftruéfciens ne por- 
toient plus de détourner Cortez d’aller 
à Mexico : ils lui dirent , au contraire » 
que l’Empereur ayant jugé qu’il pren- 
droit le chemin de Cholula , lui avoit 
fait préparer un logemeut dans cette 
ville. Cortez étoit trop pénétrant pour 
ne pas fentir les motifs qui enga- 
geoient Montezutna à tenir cette con- 
duite > fi différence- de celle qu’il avoit 

1 * * tt • • • **■ 
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tenue jufqu’alors à l’égard des Efpa- 
gnols. Loin de les détourner d’zlier à 
Mexico, il prenoit lui-même foin de 
leur en faciliter les moyens. Cortez 
dit aux Tlafcalans qu’il vouloir éprou- 
ver la fincérité de Montezqma , & qu’il 
fauroit punir fa perfidie & celle de fes 
complices. Les Tlafcalans ne doutant 
pas que Montezuma ne lui tendît 
quelqu’embûche , lui propoferent un 
fecours d’hommes confidérable : mais 
il ne l’accepta pas. Voulant cependant 
leur donner des marques de confian- 
ce, il emmena avec lui fix mille hom- 
mes de leur nation. 

Lorfqu’il fut à la vue de Cholula , 
il fit faire alte à fon armée , ne vpu- 
lant pas entrer pendant la nuit dans 
une ville très- peuplée. Le jour fuivant 
il continua fa marche , & ne voyant 
perfonne venir au devant de lui , lès 
foupçons fe réveillèrent : il donna ordre 
à fes gens de fe tenir prêts à combat- 
tre. A peu de diftance des murs on vit 
cependant paroître les Caciques & les 
Sacrificateurs accompagnés d’un grand 
nombre d’indiens déformés.. Ils don- 
nèrent des marques de joie & de fat if- 
faction ; mais ils priere&c Coïtez de 
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renvoyer les Tlafcalans , ou de les faire 
demeurer à quelque diftance de*s murs , 
,.parce qu’érant leurs ennemis , ils 11e 
pouvoient les recevoir dans leurs murs. 
Cette propofirion caufa quelque em- 
barras à Cortez, Il y rrouvoit une appa- 
rence de juftice , tnais peu de fureté 
pour lui - meme. Ses Officiers r qu'il 
alTembla auffi - tôt , furent d’avis de 
faire camper les Tlafcalans hors de 
la ville , jufqu’à c,e qu’on eût décou- 
vert les intentions des Caciques. 


Fin du vingtième Volume , 
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APPROBATION. 

* 

J'Ai la par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier , les Tomes XIX & 
XX de VHiJloire Moderne 3 &c. & n’y 
ai rien trouvé qui puilïe en empêcher 
l’impreflîon. A Paris , ce n Mars 
1771. 

DEGUIGNES. 
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